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PREFACE. 

S I les femm e s mentent à catifè 
de la beauté qui Jear «ft parti*. • 
culiere , que leur ièxe fait appetté 
le beau fexe par excellence , fa que- 
Amo oà l’ohexanrôe fielles fontéga- 
les aux hommes , doit auffi eftte ap- 
pelée la belle queftioa , n’y en ayant 
pect-eftre pas de plus importance , de 
plus étendue ny de plus curiéufe dans 
route&ûgeflè humaine. EBe regar- 
de tons lesjogemens de toute4a con- 
duite des hommes à l'égard drefem- 
mes, des femmes à l'égard desbom- 
mes , & desfemajes radines esrf^d- 
les. On ne ia peut bien tnriraerèrts 
ce qu'il y a déplus folide dans W 
friences , Sc -elle &rt â décider te- 
gnanoté d'autres qaeftions cmierv- 
£*, prindpaieiiientdansb Morale, 
lajuriiprudence,la 'théologie dfe : k» 
Poüôqic., donc on ne peut 
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4. Préfacé. 

librement dans un livre. 

Je ne dis point qu’elle eftencorele. 
fond de Libelle galanterie; pour ne 
la pas décrier dans l’Efpric de ceux 
qui mettent leur fagelfe à condam- 
ner ce qu’ils n’entendent pas , & ltfur 
vertu à témoigner de l'eloignemcnt 
pour les chofes qu’ils eflimeni le plus 
dans leur amç. 

Ainfi ce fujet doit eflre au gouft: de 
tout le monde , n’y ayant perfonne 
qui ne puiflè y prendre quelqu’in^. 
tereft ; & je m’eftonne qu’aprés tant 
de menaces d’écrire contre Légalité 
des fexes , aucun ne l'ait fait encore , 
au moins pour répondre à l’attente 
que ces menaces avoient donnée. 

C’eft ce qui m’a porté à reprendre 
la plume pour faire ce T raitté de l’Ex- 
cellence des hommes, non pour prou- 
ver qu’ils font plus excellens que les 
femmes , eftant perfuadédu contrai- 
re plus que jamais , mais feulement 
pour donner moyen de comparer les 
deux fentimens oppofèz, & de mieux 
juger lequel eft le plus vrai, en voyant 
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fcparément dans tout leur jour les 
raifons fur lefquellcs ils font fondez. 
Et pour rendre ce parallelle plus en- 
tier , l’on a trouvé à propos de met- 
tre dans cette Préfacé l’abrégé d'une 
réponfe confiderable aux authoritez 
de l’Ecriture fainte , que l’on rappor- 
te dans la fécondé partie de ce Trait- 
té ; cette addition ayant encore efté 
jugée neccflàire pour ne point multi- 
plier les livres , pour faire un plus ju- 
fte volume , & pour donner aux fem- 
mes dequoy fe deffèndre fortement 
contre ceux qui fe fervent de l’Ecritu- 
re pour les mortifier. 

• LE fèntiment de l’égalité des fêxes 
eft plus facile à établir par les œglès 
de l’Ecriture que par celles de la Phi- 
lofophie , pourvû que dans l’une & 
dans l'autre on ne confulte point les 
préventions de l’enfonce, & que l’on 
fe ferve de fes propres yeux pour dé- 
couvrir la vérité que l’on recherche : 
cflant certain que ceux qui lifènt l’E- 
criture fainte exa&ement & fons pré- 


jugé, n’y trouvent rien qui leur donne 
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lieu de croire que Dieu ait rend nies 
hommes plus parfaits& plus capables 
que les femmes , ny par confequent 
que les uns foient à Ion égard plus no- 
bles & plus eftimables que les autres. 

C’eft ainfi , fans doute , qu’en ont 
ufé quelques Peres del’Egbfe dont il 
ne lèra pas inutile de toucher les té- 
moignages en faveur de noflre opi- 
nion pour montrer qu’elle n’eft pas 
contraire à la fàine Théologie, puis 
que de grands Théologiens l’ont foû- 
tenuc. 

S. Clement d’Alexandrie eft un de 
ceux qui s’en expliquent le plus clai- 
l.i. S"»m. remenc. C’eft, dit -il, «ne chofe in - 
conteftable parmy nous que les hom- 
mes & les femmes font de mefme na- 
ture ,& qu'ils ont par confequent lé 
mefme pouvoir d’agir & de pratiquer 
ta vertu. Si iis font et une autre na- 
ture ce ne peut eftre qu'en apparence : 
car elle eft la mefme au fend. Ils ont 
le mefme Dieu , ajoute-t-il ailleurs, le 
(j.psd*g. Maiftre qui eft Iefus-Chrift , 

la mefme Eglife , les mefmes e/pe- 
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rances , les mefmes grâces , les mefmes 
chofes a apprendre (fr a faire pour 
leur falut j outre que les mefmes 
allions de U vie , tant du corps que de 
tefprit, leur font communes & fem- 
blables. Leur fexe nef different 
quen ce que les femmes époufent des 
hommes & les hommes époufent des 
femmes . Mais il n'en fera pas ainfi 
dans l'autre mande , dent la recom- 
pta fe n’eft premife iey bas ny au ma fie 
nya U femelle en particulier , mais 
a tous deux en rentrai , feus le nom 
d’homme , qui leur eft commun egale- 
ment. 

S. Baille Ce lcrt des mefines rai- 
fons , ôc prefque des mefines termes. 
las avantages de la nature , dit- il, Htm.- o. in 
font entièrement égaux dans les hem- HtXAn ' - 
mes c fr dans les femmes ,fans aucune 
différence , & ils ont un pouvoir égal 
de bien faire. Il ne faut donc pat que 
les femmes difent qu elles n'ont point 
de force , & quelles font dune condi- 
tion inferieure à celle des hommes. 

Si elles fontfoibles ce n’eft que dans 
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le corps & nullement dans l'ame qui 
efi le fege de la force , de la confiance 
& de la vertu , en quoy fouvent il ny 
a point d homme capable de les égaler. 
Et quelques lignes après , ce grand 
homme ajoute qu’il ne faut point du 
tout s’arrefter au corps qui ç’eft que 
la couverture, pour ainndire, & le 
vertement de lame, 8c qui pour eftr® 
un peu moins robufte dans les fem* 
mes que dans les hommes , n’empé- 
che pas que l’ame n’y ait le mefmc 
pouvoir d’agir & de pratiquer la ver- 
tu. Or il faut remarquer que la vertu 
pour eftre parfàirte fuppofe la lumiè- 
re dans 1 entendement 8c la force 
dans la volonté , pour Ce fcrvir du 
corps comme d’un organe. Ce qui 
Ce trouve de la mefmc maniéré dans 
les deux fexes. 

S. Ambroife après avoir remarqué 
que les aérions des hommes & des 
femmes ne peuvent ertre differentes, 
parce qu ils ont la mefme nature , le 
mefme pouvoir 8c les mefînes préro- 
gatives , dedare qu'il ne faut point 
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s'arrêter a la différence du fexe dans 
les chofes ou il ne s'agit nullement de 
difputer des avantages du corps , 
mais feulement de ceux de l'ame qui 
ne reçoit point de fexe. 

Je ne parle point deS.Hierofme,ny 
d'Origene, n'y ayant gueres de gens 
qui ne fçaehent l’ertimc qu’ils ont eue 
pour les femmes. Partons à l’Ecriture. 

LE premier endroit oû il eft parlé 
des deux fexes c’eft à la fin du premier 
chapitre de la Genefè en ces termes. 

'Dieu forma l'homme a fon Image ; 

&il le forma mafe & femelle , & £*•*>*, du 
leur dit t croiffer . , multiplier. ,rem - \\ ' 

pliffez. la terre , culrivez-la , foyer. v. 17. 
les feigneurs (fr les maiflres des potf- 
fons , des oi féaux, & de tous les ani- 
maux. 

Quand ce partage auroit efté drefl • 
fc exprès pour prouver l’égalité , 
il ne pouvoit ertre ny plus fort ny 
plus formel. Le mot et homme y 
convient également au marte & àla ,! 
femelle comme prefque dans tout le 
rerte de l’Ecriture , fans que l’on puif- 
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fe rien montrer qui oblige de l'attri- 
buer à l'un félon une idee plus excel- 
lence qu'à l’autre. Et dans les ren- 
contres où il lignifie le mafle en par- 
ticulier , ce n’efl que fuivant l’ufàge 
qui donne au mafle le nom de toute 
l’efpcce. 

En effet foie que l’on définiffè 
l’homme un animal capable derai- 
fon , ou bien une créature faite à l’I- 
mage de Dieu , cette définition con- 
vient aux deux fêxes fans aucune 
différence, l’un& 1 autre eflant ca- 
pables des mefmes fondions de corps 
oc d’efprit , comprifes dans l'idée ge- 
nerale de l’homme j Et le principe de 
connoiftrc , de vouloir & d’agir, 
parquoi nous rcffèmbions à Dieu, 
n’eftant pas moins parfait dan les 
femmes que dans les hommes. 

Céft la penfïe de S. Bafdc lors 
qu’il explique ces paroles , Dieu les 
fit à fon Image. Ctlay qui es écrit 
Ihifloire de la Genefe , dit-il, crai- 
gnant que l'ignorance nefifl croire 
que par le mot et homme il eufi voulu 
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feulement entendre le mafle , lors qu'il 
dit que Dieu créa l'homme à fon lma~ 
ge 3 il a mis aujfl-tofl enfuit e , il le fit 
mafle (fr femelle , tout ce qui peut 
faire comprendre qu'une créature A 
ejli faite a l'Image de ‘Dieu ne fe 
trouvant pas moins dans la femme 
que dans l'homme. 

I e croy , dit S. Grégoire de Nyffè, c<tf r( 
que ces paroles , Dieu fit l’homme à *• opif ri», 
fon Image, regardent tous les hommes 
en general y puifqu'en Iefus-Chrifl, 
félon r jlpojlre , il rfy a ni mafle ni 
femelle. Il faut qu'il y ait en nous ■ 
deux parties dont l'une aeflé de fl in ée 
pour reprefenter r Image de Dieu , & 
l'autre pour eftre le fujet de la diffé- 
rence des fixes. Et. lors que fEjrri- 
ture nous ■ apprend que Dieu a fait 
l’homme a fin Image , e et a fe doit 
entendre de la partie divine qui 
tfl en nous capable intelligence (jr 
de raifon , & qui ne reçoit peint la 
différence desfexe; •, mais nullement 
de là partie defHruée de raiflm qui efl 
diflinguée par le ftxc : Et cette gra- i by Cio 
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ce que Dieu nous a faite , regarde 
toute l't fpece en general & également , 
parce que l’Efprit efi en tous de la 
mefme façon . 

Cela fait voir encore la méprifê 
de quelques Théologiens modernes , 
qui pour rabaiflèr les femmes ont 
prétendu qu’elles n’eftoient pas les 
Images de Dieu comme les hommes , 
& que c’eftoit le fentiment de faint 
Paul. Voicy les propres mots. 
L'homme efi f Image & la gloire de 
Dieu } (fr la femme efi la gloire de 
l'homme. Car l'homme ne vient pas 
de la femme , mais la femme vient de 
l'homme. Eft- ce là dire que la fem- 
me n'eft pas l’ Image de Dieu ? Si elle 
l’eft de l’homme , parce qu’elle vient 
de luy , elle l’cft'de Dieu par confè- 
quent , comme le font les cnfâns 
quoy qu’ils viennent de leurs peres. 
L’-Apoftrene dit point que la femme 
/oit l’image de l’homme, mais feule- 
ment fà gloire, ce qui eft bien diffè- 
rent. Car elle ne fer oit pas pour cela 
fon Image j comme toutes les creatu- 
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res ne font pas les Images de Dieu, 
quoy qu’elles foient fà gloire & fès 
ouvrages. 

Que fi les femmes ne font pas les 
Images de Dieu , parce que la pre-. 


micre vient de l’homme,il n’y a qu’A< 
dam qui ait efté l’Image de 


le Dieu , 

parce que tous les autres hommes 
viennent des femmes. Et fi la femme 
eft l’Image de l’homme & moins no- 
ble que luy parce qu’elle vient de luy, 
tous les hommes font par la mefme 
raifon les Images des femmes, & 
moins nobles qu’elles. 

La raifon de tout cela eft quel’eC 
fencede l’Image neconfifte pas dan9 
la maniéré dont elle a efté fàitte, mais 
dans les traits & les caraéteres qui la 
rendent fèmblable à la chofe qu’elle 
reprefente. Or les caratteres de la 
divinité fè trouvent dans les femmes 
comme dans les hommes : pouvant 
encore arriver comme eux à cette re£ 
fèmblance d’aétion qui fait l’éclat du 
CImftianifme, & qui rend les Chré- 
tiens les Images de Dieu par exccllen- , , 
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14 Préfacé. 

ce au dcflùs du refte des hommes , en 
î* 4*. imitant la fainteté & la perfection de 
Dieu mefme, c’cft-à dire en perfe- 
ctionnant leur intelligence & leur et 
prit ,en réglant leurs defirs & leurs 
actions par les maximes que leur pro- 
pofe l’Evangile , & fur le modelle de 
la conduite de Dieu qu’il leur don- 
ne pour exemple de la leur. 

Dans le fenriment de ceux qui 
tiennent que c*eft par la domination 
que Dieu nous a donnée fur toutes 
les choies du monde que nous fem- 
mes les images , les femmes le font 
encore aufîi parfaitement que nous , 
Dieu leur ayant donné cette domina- 
tion aufîi entière & auflî abfoluc qu’à 
nous lors qu'il dit au malle & à la fe- 
i. :8. méfié , rendez- vous maifbes de la 
terre , je veut donne tout ce qu'elle 
forte , four vous nourrir <fr vous 
conferver. En effet cét empire , cette 
domination que nous pofledons l’é- 
tant autre cnofe que le droit & le 
pouvoir d'ufer de tous les biens delà 
terre , pour remplir les befoins que 
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nous en avons , & ces befoins Ce trou- 
vant également dans les deux fexes , 
le droit de s’en fervir n'appartient pas 
plus à l’un qu'à l'autre. Voilà pour 
ce qu'il y a dans le premier chapitre 
de la Genefe. Pallôns au fecond. 

DI E VM l'Ecriture,^*»/- tranf. r* 4 W* 
forte le premier homme dans un lieu r cb*p. dt 
délicieux pour le cultiver & le gxr- ,j. 
der, & ne trouvant fus bon qu’il fnjl «8, 
fcul , refolut de luy donner une aide 
qui luifuf femblable , ou pour mie ux 
dite, une compagne de mefme nature 
four Cajfifler. Et l ayant endormy u , 
d'un profond fommeil , il en tira une 
eofte dont il forma une femme. Et U 
luy ayant prefentêe. voUajditjtdam, 
un os de mes os , la chair de ma chair» 

& elle fera appellee et an nom qui 
marquera fon origine , <fr quelle a 
efle tirée de f homme. 


On ne voit pas là un mot d'inégalité 
ni de dépendance. Ueft vray qo’A- ■ 
dam a efté créé le premier j mais fi 1 
c cft un avantage il ne regarde que luy ( 
*cÿl , & il eft contrebalancé par 
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l’honneur que Dieu fit à Eve de la 
créer dans le paradis terreftre , le 
temps & le lieu eftanr des rapports 
purement extérieurs qui ne mettent 
ni ne luppolènt aucune excellence 
dans les choies ; autrement les belles 
eullcnt elté plus nobles qu’Adam, 
leur création ayant précédé la fienne; 
les ainées leroien t plus excellentes que 
leurs cadets , les pères & les me- 
rés plus excellens que leurs en- 
fàns , en un mot tous ceux qui au- 
roient plus d’âge que les autres. 

Ce qui fait croire que Dieu a com- 
mencé par les malles , comme ayant 
pour eux plus d’eftime que pour les 
femelles , c ’ell que l’on juge de là 
conduite & de les veucs par celles 
des hommes qui aiment & favorilènt 
d’ordinaire les ainez plus que les ca- 
dets, & les garçons plus que les filles, 
quoy que cerre préférence ne vienne 
fou vent que du caprice & de la cou- 
' tume.- v • • 

Que fi l’on demande pourqtïoy 
donc Dieu a commencé par les hotç- 
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mes plûtoft que par les femmes , il 

faut répondre Amplement, qu’il la 

voulu de la lorte,ne nous en' ayant, 
point marqué de raifon dans l’Ecri- 
ture. Gu il faut éviter en çotte ren- 
contre comme en mille autres la ce^ 
mérité de ceux qui pour authorifèr 
leurs phantaifies , les attribuent à 
Dieu , en dilànt qu’il a voulu faire les 
choies pour les raifons qu’ils le for- 
gent , quand ils n’en trouvent point 
dans l'Ecriture, foit qu’il yenaitou 
non. 

De forte que puilqu’elle ne nous 
dit point pourquoy Dieu en a ufé 
ainfi , & quelle avertit que l’homme 
& la femme font les Images de Dieu, 
fans quenous voyions en cela de dff l> 
fêrence entr’eux, ne dilons point qu'il 
elfiine 1 ’un pl us que l’autre. 

Mais, replique-t-on, non feule- 
ment Eve eft venue après Adam ; elle 
eft encore venue de Iuy , ayant efté 
formée d’une de lès colles. 11 eft 
vray. Mais je diray de melïne; 

Adam a efté créé après la bouc, ^ d by Gi 
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il cft forty de la bouc &du limon de la 
terre;aûm la terre & la bouc font plus 
nobles que luy. Et fi je veux raifonner 
par convenance , c'cft-à-dire, par des 
raifons imaginaires ,je dirai a mon 
tour. Dieu a créé la première femme 
dans un lieu plus remarquable qu’A- 
dam , 6c a formé fon corps d’une ma- 
tière plus dure & plus forte ,& mefme 
plus noble, puis que c’eftoit d'une 
code d’homme , au lieu qu’Adamn a 
dlé fait que de bouc, pour nous 
apprendre que les femmes font plus 
excellentes que les hommes. Que 
répondraient les faifours de conve- 
nances? 

Si ils difent à leur ordinaire , Dieu 
n’a pas voulu former la femme de la 
telle de l’homme , de peur quelle ne 
s’égalait à luy , ny de lès pieds , do 
peur qu’il ne la mepiilid trop , mais 
de fon collé, pour luy montrer qu’elle 
le doit confiderer comme fon chef 6c 
fon mailtre ; une femme les arrêterait 
tout court, en leur demandant oïl ils 
ont pris de ii belles ra’fons ; 6c elle 
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pourrait ajoûter que Dieu a tiré Eve 
du collé d Adam , pour leur appren- 
dre qu’ils dévoient aller de pair 6c 
i cofte à code l’un de l’autre. Cela cd 
bien plus -naturel ; outre que cela ne 
regarde qu Eve , les autres femmes ne 
devant rien a leurs maris pour leur 
naiflâncc, & ne prétendant pas ellre 
d une nature plus parfeitte que leurs 
enfans, quoy qu’elles contribuent à 
leur produélion bien autrement que 
ne fit Adam à celle de Cx femme. 

De plus, Eve, telle quelle foft 
pouvoir auffi bien eftre créée la pre- 
mière, fournir une colle pour fon ma- 
ry, & celuy-cy luy ellre donné com- 
me un aide lèmblaole à elle , lins que 
1 on pull conclure pour cela qu’il foft 
d une nature moins excellente , ni 
que luy & fes defoendans deullcnt 
dire dans la dépendance des fem- 
mes. 

La qualité d’aide n’emporte ny dé- 
pendance ny inégalité. Les Princes 
lontles aides de leurs Sujets, 6c les 
Sujets le font de leurs Princes -, nou» ]lt ized by Gocitaj 
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le (bmmes tous les uns des autres dans 
la focicté ; Dieu mcfme eft fouvent 
appcllé noftre aide & noftre lecours ; 
Adam eftoit aide de fa femme , com- 
me elle eftoit le fien , & comme les 
femmes & les hommes le font réci- 
proquement , eftans de mefme na- 
ture , & également neccflàircs 
l’un à l’autre. Car un homme feul 
ni une femme feule ne luffifênt pas 
pour produire leurs (emblables, (eîon 
ce paffige. Il nef pas bon , ou // ne 
faut pas que l'homme fait feul , don- 
nons luy une perfonne femblable a luy, 
ou de mefme nature que luy pour l’af 
fi fer. Ainfi c’eft fans fondement & 
fans profit que l’on dit d'ordinaire 
aux femmes qu’elles font pour les 
hommes , puilque les hommes font 
pareillement pour elles , n’y ayant 
qu'Eve au plus, que l’on puülè dire 
avoir efté faite pour fon mary , au 
(en s du vulgaire ; outre que c’eft l'or- 
dinaire d’avoir une idée plus avanta- 
- geule de celuy qui aide que de ccluy 
qui eft aidé , parce que celuy-cy a be- 
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foin de l’autre , & en dépend dans le 
fecours qu’il reçoit. 

Le fer pent s’ addreffant a Eve dans £***"* <* m 
le jardin de delices , pourquoy , luy u‘cLfi. 
dit-il , Dieu vous a-t-il défendu de v. i. 
manger de tous les arbres de ce lieu ? 

Elle luy répondit , qu'ils pouvaient 
manger de tous , excepté de celuy qui 
efoitau milieu , fur peine de la mort. 

Le ferpent luy repartit qu’ils ne mour* 
roient point que Dieu ne leur avoit 
fait cette defenfe que parce qu’il 
fçavoit bien qu'auff-tofl qu'ils en au- 
raient mangé y leurs yeux s’ ouvri- 
raient ,C7* qu'ils deviendraient com- 
me des Dieux , connoiffans le bien & 
le mal. De forte que la femme 
voyant que ce fruit cftoit beau , & 
bon a manger , elle en prit y & en 
ayant mangé , elle en prefenta a fan 
mary qui en mangea pareillement . . . 

Après cela le Seigneur s' adref ont à vn.io, 

Eve t luy dit 3 le multiplier ay vas 
peines » vous ferez, fous la puiffance f 
de voftre mary , dr il dominera fur j 
vaus % * •„ „ . .-Digitizod fey Google 
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Ceux qui (c fervent des dernières 
paroles pour montrer que les fem- 
mes font inferieures aux hommes , & 
qu’elles leur ont toutes efté aflujetries 
à caule du péché de la première , ne 
fijavent peut-eftre pas que ces mots 
vous ferez, fous la puiffance de v offre 
mary dr il dominera fur vous , ne fc 
trouvent que dans la Vulgare , au lieu 
de quoy les verfions frites furl’He- 
breu comme celles de Vatable &de 
la Polyglotte receucs de tous les fça- 
vans portent ainfi. V ous enfanterez, 
avec douleur , dt cependant vous au- 
rez. toujours un deftr qui vous fera re- 
chercher vofhre mary. 

Il eft encore de la demiere confè- 
quéee d’obfervcrqucr Apoftre nes’eft 
point du tout fervi de ce pallâge lors 
qu’il exhorte les femmes avec tant 
de chaleur à demeurer foûmifès à 
leurs maris , ce qui feroit bien plus 
fbtt que les raifôns qu’il leur propo- 
sé & que nous examinerons ailleurs. 

■ Quoy que ces deux observations 
foient allez folides pour renvoifêx 
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entièrement le fort de nos adver- 
faires , je veux bien fuppofer avec 
eux ce partage tel qu’ils le pren- 
nent. Mais je leur demande ce qu’ils 
en prétendent faire. Montrer que 
les femmes /ont moins par frittes que 
nous ; l’Ecriture ne dit pas un mot de 
perfe&ion en cét endroit. Quelles 
font inferieures ôc dependihtes ; 
nous avouons qu’elles le font. Mais 
les enfans dépendent de leurs pères 
&: meres; les Sujets de leurs Princes; 
nous dépendons les uns des autres , 
en lommes - nous moins parfaits ï 
Nullement. 

Ce partage ne regarde au plus que 
les femmes mariées. Que dirons, 
nous de celles qui ne le fôn* pas ? Et 
quelque fens qu’on luy donne , com- 
ment prouver oit-on qu’il en con> 
prenne d’autres que la première à 
qui il s’adreflè uniquement î II eft 
vray qu’îl fembïe que depuis Adam 
les martes ont toujours joui de la 
prééminence. Mais il /unit pour ce- 
la qu’il leur en ait donné l’exemple, "- lzed by C, 
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de quelque maniéré qu’il l’ait acquiie. 
Et ils l’ont confervéc jufqucs à pre- 
fent, comme nous voyons quune 
mefinc race fe conferve le fceptre 
dans unRoyaumc, 'pendant qu’il n’ar- 
rive point de révolution qui le rafle 
changer de main. 

• Venons au fond. Si ces paroles 
Vous ferez. fous lapuifance de voftrt 
mary &c. fignifjent que les femmes 

ont efté miles dans la dépendance des 

hommes , cela fait pour nous : car il 
s’enfuit que fans cette condamnation 
& auparavant, un fexe ne dépendoit 
point de l’autre ; qu’il n’en dépen- 
drait point fans le péché d’Eve , & I 
qu’il n’en dépend prclèntement que I 
parce que Dieu l’a ordonné de la for- 1 
te , non pas à caufè de l’inégalité qui I 
efl: entr’eux , mais en punition d’une I 
faute commifê par une femme, où un I 
homme cft tombé avec elle , ce qui I 
marque une foiblelïe égale. Or le- 1 
Ion la maxime du droit , l'exception I 
-confirme la réglé. C ’eft-à-dire, que I 
fi les femmes font devenues dépen- 1 

dances,! 
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dantes, par un Arreft particulier pro- 
noncé contr elles , il faut conclure 
qu’elles ne le font point par les réglés 
generales de la nature, puis qu’elles 
ne le deviennent que par accident & 
par une loy prétendue. 

Je dis une loy prétendue , parce 
que ce n’en eftpasune en effet, ce 
pallàge vêtu ferez, feus la domina- 
tion , &c. n’eflant point conçu dans 
la forme ordinaire des lcâx divines , 
qui eû d eftre impératives & accom- 
pagnées de menaces contre ceux qui 
y contreviendront. Celles qui neïè 
marient point en font difpenfees quai 
qu’elles foient de la race &du fèxe 
d’Eve aufli bien que les autres. Com- 
bien de Dames qui prenant des maris 
d une qualité au defïous de la leur ne 
leur ont point efté foûmifes j Com- 
bien de Princeflès, qui bien loin d’é- 
tre fous la puiflance des hommes, ont 
eu au contraire des Royaumes , des 
Empires entiers fous la leur, & ont 
exercé fur les hommes une authorité 
wns comparaifoa plus grande que zed 
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celle que les maris prennent far leurs 
femmes ? Elles ne dépendent pas 
toutes également de leurs maris , les 
unes plus , les autres moins , félon les 
climats &c les coûtumes , en Europe 
bien moins qu’en Afrique & en A fie. 
Ce qui montre bien évidement qu’il 
n’y a que la coutume & les loix des 
hommes qui ayent mis les femme», 
fous leur puifianccj & que s’il dépend 
d’eux , comme on le void , d’étendre 
&de reflèrrcr cette puiflânce,il en dé- 
pend pareillement de l’abolir tout à 
fait , fans contrevenir en cela aux or- 
dres de Dieu. 

CEUX qui foûtiennent que la pre- 
mière femme a efté alfajcttie à fan 
mary en punition de fan péché , ne 
prennent pas garde que leur opinion 
eft encore fajette à des inconveniens 
qui combattent dire&ement l’idée 
que l’Ecriture nous donne de la jufti- 
ce de Dieu , en nous apprenant qu’il 
punit les hommes à proprodon du 
mal qu’ils commettent, en farte que 
le plus criminel reçoit toûjours le 
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châtiment le plus rigoureux 
ON ncpeut pas nier qu’Evene fuft 
moms coupable qu'Adam. Elle eftoit 
femme , & par confequcnt plus foi. 
blc, ftlon l’opinion commune, & 

& ainlî plus excufable. Ce n’eftoit 
point elfe , mais Adam qui avoir re- 
ceude Dieu la defïènfe. Elle rciifta 
au démon , & Adam ne refîfta point. 

Ie P remier péché eft 
uupute a Adam par les Théologiens. 

Ce fat a Juy que Dieu s’adreîü d’a- 
bordapres fa chutte, cefatluy qu’il 
«ilia d une maniéré fi piquante , lors 
^clay^treveftu d’une neau, il fay 
™>r°\la Adam qui ef devenu fem- r 

niable a nous. Et ilfemble que ce n’a "• U 
efté qu’à caule de luy que fa compa- 
gne fut chaflee du paradis terreftre 

ciTr rC nC nommant <3 ue ]u y dans 
ette famé. De peur quidam ne 

ma fZ e encor ' & l ^rbre de vie 

<]* il ne vive éternellement , Dieu le 

JitJorttr du jardin de volupté. 

Cependant Eve euft efté’la plus 

malheureufa, puis qu’outre la necdïï- by G °°S K 
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té de mourir qui, luy eftoic devenue 
commune avec Adam, elle euft enco- 
re perdu (à liberté , en partant fous la 
puiiïànce. Car c'eft ainfi que le vul- 
gaire conçoit la dépendance. 

Adam au contraire , euft efté com- 
me recompenfe de là defobeï (lance, 
& eu/l eu fiijet de s’en réjouir, voyant 
qu’il acqueroit ainfi le droit de domi- 
ner fur une perfonnequi eftoic Ion é- 
çale auparavît.Et iln’eft gueres vray- 
lemblable que Dieu luy ait donné un 
avantage dontl’ufiige demande beau- 
coup de fiigellè & de raifon , au mo- 
ment qu’il vcnoitde pecher fi hon- 
leufement contre l’une & l’autre. 

Cela montre encore que c’eft une 
illufion d’enfimt , de dire que le Dia- 
ble s’eft adrefle d’abord à Eve con> 
me à la plus foible.C’eft luy attribuer 
noftre préjugé , comme nous l’at- 
tribuons à Dieu dans les deftèins 
que nous nous imaginons qu’il a eus, 

MAIS encore, en quoy confifte 
cette domination qu’il a donnée au 
premier homme & à fes defeendans ? 
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La domination eli proprement le 
pouvoir & le droit que nous avons 
de faire fervir une chofe à toute forte 
d’u figes. C omment montreroit-on 
qu’Adam eftoic plus inaiftrc de fà 
femme par l’ordre de Dieu , que fa 
femme n’eftoitmaiftrertè deluyînous 
ne fommes mai (1res que de deux cho- 
ies , de nous melmes & des biens ex- 
térieurs qui nous /ont neccftàires 
pour la conlèrvation de la vie, parce 
que noos ne poflèdons que cela. Or 
tous les Sages ont reconnu avec S. ' 

Paul que le mary & la femme ont un 
pouvoir réciproque fur la perlonne 
i un de i autre. E t i'Ecriture ne nous 
dit point qu’Eve loit déchue non plus 
que Ion mary de l’empire que Dieu 
leur avoir donné conjointement fur 
tous les biens de la terre , ni qu’elle 
fuft obligée de dépendre de luy dans 
l’ufige de ces biens- là. Les femmes 
parmy nous ne dépendent pas non 
plus en cela de leurs maris, mais feu- 
lement dans la difpenlàrion du bien 
de la communauté j encore félon les d by Coi 
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■conventions particulières , 8c plus ou 
moins félon les pays 8c les Coutu- 
mes differentes. 

LE mot de domination emporte 
une aurhorité pareille , i 0 A celle 
cjue Dieu poffede fur les créatures > 
lors que l’Ecriture dit qu’il en eft le 
Seigneur, c’eft-à-dirc , qu’il a un do- 
maine ablolu fur elles. z° A celle 
que les hommes ont fur les animaux , 
& qui eft marquée par ces paroles * 
Dominez, fur les ptijfons > 8cc. 3 0 A 
celle que les Princes delà terre exer- 
cent fur leurs fujets , & quejefus- 
Chrift entendoit lors qu'il deffèndic 
— Apcftres de vouloir dominer 
comme les Princes. 4 ° A celle que 
les maiftres ont fur leurs efclaves , 
leurs vallets , 8c leurs vafïàux, quand 
on les appelle Seigneurs. Or comme 
d’uncofté on ne peut montrer à quoy 
Dieu a réduit cette domination pré- 
tendue des maris, 8c que de l’autre 
coftc il feroic ridicule de vouloir 
quelle fuft femblable à celle de Dieu 
fur fes créatures; des Princes fur leurs 
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fujets , des maiftres fur leurs efclaves , 
des peres 8c des meres fur leurs cn- 
fàns , on a lieu de conclure qu’ils n'en 
ont point d’autre que celle qu’ils le 
veulent attribuer. ' 

POUR l’éclairciftèment des diffi- 
cultez qu’on peut avoir là délias , il 
eft bon de remarquer qu’il y a deux 
fortes de fùperiorité , l’une de volon- 
té 8c de puillànce quand on peur 
obliger les autres à faire ce que l'on 
veut ; l’autre , d’cfpric 8c de lumière , 
lors que Ton en a allez pour la con- 
duite d’autruy. Pour ce qui eft de la 
première , il n’y a proprement que 
Dieu qui la pollède, parce qu’il eft le 
fèul Souverain , duquel nous dépen- 
dons tousfàns exception. Et ce qui eft 
caufe qu’un homme n’eft point foû- 
mis naturellement à la volonté d’un 
autre homme , c’eft que leur volonté 
eftant également étendue , intereflée 
& aveugle, & ayans tous un droit é- 
gal fur toutes choies , il n’y a pas de 
raifon pourquoy l’un dépendrait plâ- 
toft que l’autre. Ainfi les femmes font :ized by 
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autant exemptes que nous de cette 
domination de volonté , puis qu'elle 
leur appartient autant qu’à nous ; fi 
ce n’eft que quittant la raifon pour 
employer la force , en quoy nous 
pourrions les fiirpafler , nous vouluf- 
iîons les aflùjcttir , comme on afïîi- 
jettit les belles. 

QUANT à la fiiperioricé de lu- 
mière & d’elprit , la nature ne l’a pas 
mile en un fèxe plûtoft qu’en l’autre, 
-puis que les hommes en venant au 
monde n’apportent pas plus de dilpo- 
firion pour les lèiences que les fëmes. 

OR bien loin de croire que Dieu ait 
donne aux malles la luperiorité de 
puillànce & d* empire, nous ne la con- 
cevons en Dieu mclme que parce 
quelle ell jointe en luy à une louve- 
raine lagelîè qui ne nous permet pas 
de penler qu’il puiflè rien vouloir que 
làgement : mais elle ne le trouve ja- 
mais toute feule dans les hommes 
làns defordreni injullicc; l’authori- 
té melîne des Princes n’ellant raifon- 
nable Ôc légitimé que quand elle cil 
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accompagnée de fagelïè & de pru- 
dence , ôc qu’ils employent la force 
pour ramener à la railon ceux qui 
s'en font écartez. 

OR comme il n'eft pas permis aux 
hommes d’employer la force à l’é- 
gard de lenrs femmes , n’y ayant 
guère d’Etat bien polifïc où les voyes 
de fiit ne foient defïènducs , toute 
nollre authorité naturelle le réduit au 
pouvoir de la railon , & appartient j 
également aux deux fexes. Et cela 
ell très -aile à comprendre , fi l’on 
obferve que fauthorité publique ôc 
particulière n’a pour but que de dé- 
clarer à ceux qui y font foûmis , ce 
que la raifon veut qu’ils fallènt , ÔC 
nullement de les afiûjettir à la volon- 
té doceux qui le font connoHlre, n’é- 
tans que les organes de la railon. 

C’ell pourquoy lors que nous lôm- 
mes capables de railon , & que les 
commar.dcmens que l’on nous fcity 
lônt conformes , ce nelt pas à celuy 
qui commande que nous obeïfions , 
c’ell à nollre propre raifon qui cli od 
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avertie de Ton devoir, & nous devons 
' * agir en ces rencontres , comme fi en 
méditant fur noftrc devoir , ce que 
nous femmes obligez de faire nons 
eftoit venu dans l’efpric. Auflï les 
figes ne reconnoiiïcnt que la rai Ion 
au delTus d eux : Et lors qu’ils obeif- 
fent à ce qu’on leur ordonne, s’il y a 
de la raifon , c’eft à la raifon qu ils 
obcillent , & 4 il n y a point de raifon, 
en obt ifïànt ils ne laillènt pas de fili- 
ère la raifon qui leu» fàirentendre la 
necefïîté qu’il y a de ceder à la coû- 
tu me & au plus fort , & de s'accom- 
moder à la ioibicnè d'antroy. 

SELON ce principe , mettant la 
■i coûtumeà part, les nommes Scies 
femmes font également fous la puifl 
fance 1 un de l’autre, une femme pou- 
vant gouverner fon mary , comme 
un mary peut gouverner fit femme. 
Car fi celïe-cy eft obligée dfe fè foû- 
•letcre a ta raifon quand fon mary la 
ty propo re . leimry n eft pas moins 
inchfpenfc blême ntobligé d’écouter la 
tzifotx quand elfe k»y paile par la boa- 
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che de fà femme. Toute autre autho- 
rité entr’eux eft tyrannique Sc ufur- 
pée quand elle va plus loin que les 
loix humaines bien équitables & bien / 
entendues ne le permettent. 

CES reflexions peuvent eftreapu Tr mri, g»*- 
puyées du témoignage de plufîeurs 
Pores de l’Eglife fur le fuiec de la do- t* T u f H )" 

t' la demi. 


mmation. 


fi*ricn 
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Celuyqui s'attribue ce qui n’ap- d ‘ n ‘ 
fortiem qu'a Dieufeul , ditS. Gre- ZIT*. 
goire de Nyfïè, & qui s'imagine que 
rtefh-e fixe a droit & pouvoir de do - ‘ 
miner fur les femmes , eft un homme 
qui veut s'élever par orgueil au def- 
fus de la nature , & fe confidere luy- 
mefme , comme s'il eftoit d'une autre 
nature que ceux qui font dans ta fit- 
jettion. V <ms condamnez, l'homme a 


eftre dans la fervitudetf 4 dans Paffic- 
jettijfementy luy que la nature a rendu 
libre (fr mai tire de luy-mefme, y oui 
portez une loy contraire au dejferst de 
Dieu en détruifant arnfi Ta loy natu- 
relle qu'il a, luy-mefme établie , t*r 
c eff en quelque façon vousoppofer au 
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commandement qu'il a fait , que de 
v aloir mettre Coas le joug ceux qu'il 
a créez. pour ejlre les Seigneurs de la 
terre. Avez.-vous oublié les bornes 
qu'il a données a voflre puijfance , & 
rte vous fouvenez.-vous plus que vo- 
tre empire fe termine a ejlre le maî- 
tre des bcjtes ? Qu'ils commandent , 
dit l'Ecriture , aux oifeaux y aux poif- 
fons y & aux bejles a quatre pieds. 
Vous ne fongez. donc pas que vi us vous 
élevez, au dejfus des perfonnes qui 
font libres de leur nature , fans vous 
fouvenir de ce qui vous a ejlé afujet- 
ii ? Vous réuni je z. au rang des bejles 
<& des in fe Clés mefmes ce qui ejl de 
mcÇme, nature que vous. Quand l'E- 
criture s'écrie par la bouche du Pro- 
phète y Vous avez, tout ajfujetti à 
P homme y elle entend ce qui ejl au 
dejfous de la raifon , comme les boeufs. 
Il ri y a donc que les bejles qui ejlant 
privées de raifon doivent ejlre dans 
l a fervitude a l'égard de l'homme. 
Quand une chofe vient en vojlrepuif- 
fance , il ne vous arrive qu un nou - 
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veau nom ; la puijfance riajoute rien 
a la nature , ni durée ni privilège. 

Vous qui ejfes le Seigneur & le maî- 
tre des autres , & ceux dont vous ejlet 
le maijlre , vous venez : au monde dry 
vivez, tous de la mefme fafon 3 dr ejles 
également fujetf aux paffions de Came 
& aux alterations du corps. D'ires 
moi donc 3 conclud ce Pere , vous qui 
demeurez, toujours h omme , & qui ejles 
égal aux autres en tout , en quoy pre- 
tendez-vous avoir ajfez. davantage 
pour en vouloir ejlre le 7 naiftre & le 
Seigneur abfolu. 

A 1 N T Grégoire de Nazianze *>*!<*•** 
en acculant les hommes dlnjuftice' *'* 
d avoir fait une loy qui leur eftoir fa- 
vorable , 8c qui ne l’eftoit point aur 
femmes , témoigne allez qu’il n'ap- 
prouvoit pas le droit de dominer 
qu ils s’attribuent , 8c fur lequel eft 
fondé la conduitte qu’il condamne.. 
le voy y dit-il , que U plu fp art des 
hommes font mal a ffeSlez. a l'égard des 
femmes &que la loy qu'ils ont faite ejl 

inptjle & ne fe fç aur ait foûtenir. Car r , 
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pourquoy retenir les femmes dans la 
contrainte , pendant que l’on favori fe 
les maris & qu'on les laiffe en liberté . . 
Je ne fçaurois approuver cette cou- 
tume ni cette loy , & je ne in étonné 
pas quelle foit dejavantageufe aux 
femmes : ce font les hommes qui l'ont 
faite. Ils ont mis les enfans fous la 
puiffance de leurs peres , mais Dieu a 
fait autrement. Honnorez . , dit-il , 
voftre pere & vofre mere fi vous vou- 
lez. efire heureux , & que celuy qui 
les aura outragez, de paroles fo;t mis a 
mnrr. Vaut 7;/7v/»r l* ter alité que la 
loy me fme établit. En effet l homme 
dr la femme ont le mefme Créateur. 
Ils ne font tous deux qu'une mefme 
J mage de Dieu , ils ont une mefme loy t 
une mefme mort , une mefme refurre. 
U ion. Comme nous tirons également 
noflre naiffance de l'homme & delà 
femme t nous fommes obligez, aux mef- 
mes devoirs envers nos peres & nos 
mer es. Puis donc qu ils ont les me fme s 
avantages & les mefme s honneurs 
dam le mariage x pourquoy la loy que 


Préfacé. 39 

vous faites ne leur efl-elle pat égale- PéJltrél . 
ment avantageufe ? ». />«<-. «V. 

O N peut tirer la mefïne conclu- 
fion des principes de S. Grégoire le 
Grand. Il y a , dit - il , naturelle- 
ment une égalité entre les hommes y 
& nous lifons dans l’Ecriture que 
Dieu dit à Noê \ après te déluge, qu’il 
fc faffe craindre des animaux. JT 
ne dit pas , que l’homme fe faffe crain- 
dre de T homme -, mais des animaux , , 

parce eue c’eft s’e'lever dans un or - 
goeùil qui ejf contre la nature que de ■ ; 

fe vouloir rendre redoutable a celuy 
qui nous efi égal. Il efl neanmoins 
neceffaire que ceux qui commandent 
foient craints de ceux qui leur obeif- 
fent. fil parte des Princes & des Ma- 
giftrats ) Mais c eff feulement lors 
qu’ils ne craignent point Dieu , afn 
que ceux qui ne font pas détournez de 
pecher par la craint 0 des fugemens de 
Dieu , le foient au moins par celle des 
hommes. Et lors que ceux qui com- 
mandent fe font craindre des mé- 
chant , on peut dire fehn ce premier Google j 
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ordre de Dieu , qu'ils ne dominent 
pas tant fur les hommes que fur les 
animaux, puis qu’ils ne Je rendent re- 
doutables qu’à ceux qui par le dérè- 
glement de leur vie pajfent en quel- 
que forte de la nature & de la con- 
dition des hommes à celle des befes. 

SELON ccs principes , la domi- 
nation eft contre la nature ; le pou- 
voir defc faire craindre & obéir , qui 
eft ce que l’on entend par domina- 
tion , n’cft fondé que fur le dérègle- 
ment, Sc n'ajoûtc qu’un nom nou- 
veau àceluyqui en eft revêtu. Or 
les femmes n’eftant pas plus fujettes 
au dereglement que les hommes , el- 
les ont autant de droiéfc qu’eux de 
dominer y fi ce n’eft que les Ioix 8 c la 
coûtume les en empêchent. Et pour 
montrer aux maris qu’ils font obli- 
gez de Ce foumettre à elles quand el- 
les ont raifbn , on peut le fervir 
du paflàge que S. Jerofme employé 
pour prouver l’égalité- m £ coûtez, dit 
le Seigneur à Abraham , ce que Sara 
vojlre femme vont dira>(îr faites - le . 
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CETTE égalité de domination, 
ou plûroft cette indépendance ma. 
nielle dans le mariage , eft encore 
très- facile à établir dans le principe 
de S. Auguftin , qui prétend que 
l’homme ne doit mettre au delîùs de 
foy que Dieu foui, qui eft la vérité 
mefine , 8 c la fouveraine railon par 
laquelle il fê doit conduire. Selon 
quoy les femmes ne font obligées de 
fo foûmettrc aux hommes que lors 
qu'elles reconnoilfont en eux cette 
fouveraine raifbn , ou bien lors que 
cette mefme raifbn leur fait connoî- 
tre qu 'elles doivent avoir de la com- 
laifance pour un mary déraifonna- 
le , & luy ceder par la loy du plus 
fore. 

Ceux qui ne confiderent les Iode- 
tcz humaines que par la fiiperfide, » 

1-1 . 4 1 1 . A * « /i dr pm- 

OM de la peme à concevoir dans le 4.*,; t u 
mariage cette égalité de puiflànce , 
parce que regardant cette petite fo- ft»t tOMt 
cieté comme celles qui font compo»- 
fees d’un grand nombre de perfonnes, a J mnuéL» 
ils fe figurent que La fubordinatioi», **• 
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la dépendance , le droit de comman- 
der y (ont d J une pareille necefïité , 
faute d avoir bien obfervé pourquey 
ces chofos - là le rencontrent dans les 
grandes focietez. 

Il eft aifé de comprendre que fi les 
hommes vouloient jouir ablolument 
du droit que la nature leur donne 
fur toutes cho/ès , ils feroient dam 
une guerre continuelle. C eft ce qui 
les oblige à fè foûmettre à des loi* & 
à des Souverains , qui ont le pouvoir 
deregler le droit, & l’ufàge des biens, 
pour les maintenir en paix , & qui 
communiquent à plufieurs perfonnes 
qui leur font fubordonnées l’autho- 
ritc qu'ils ne peuvent pas exercer tous 
fouis. 

Cela feit voir que la crainte du 
trouble dans ce que l’on peutpoflè- 
der eft le premier motif de la focieté 
civile , que la fubordination 8c la dé- 
pendance font fondées fiir le nombre 
des perfonnes liées enfomble , for la 
multiplicité des devoirs , fur ce que 
ceux que l’on employé ne fçavent pas 
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roûjours ce qu’ils ont à faire , & 
que l'on a lieu d apprebender la con- 
fofion 8c le defordre. 

Ainfi Pauthorité , le droit de com- 
mander foppofo du moins trois per- 
fonnes, dont l’une fo puillè joindre 
à l’autre pour contraindre la troifie- 
me à demeurer dans le devoir : 8c ce 
droit n’appartient naturellement à 
aucun plus qu'à l’autre , puis qu il 
confifte dans la foûraiflïon volontai- 
re de ceux qui le donnent , à celuy 
qui en eft revêtu. 

Mais pour ce qui eft de la forieté 
du mariage , elle n eft compofoe que 
de deux perfonnes , dont l’une par 
confequentnepeut ufèr de comman- 
dement 8c de contrainte à l’égard de 
l’autre. Cette focieté n’eft pomt éta- 
blie fur la crainte , mais fiir l'amour. 

L’homme 8c la femme ne Ce recher- 
chent point par l’apprehenfion que 
1 un nuifo à l’autre, pour la poflê£ 
fion d’un bien étranger; mais pour 
ftitisfàire par la poflelfion de leurs 
propres perfonnes , un deûr qu». |2e<j by Cp j 
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bannit toutes les craintes j qui leur 
donne l’un pour l’autre tous le s re- 
gards de la plus parfaite amitié , & 
qui peut eftre abfolument fàtisfait, 
fans entrer en aucun engagement ca- 
pable de mettre de la divifion entre 
eux. Lors qu’ils conviennent de vi- 
vre enfemblc c’eft de pure volonté & 
dans un âge où ils peuvent avoir au- 
tant de raifon 8c d'experience l’un 
que l’autre. Quand les femmes en 
auraient moins , le Contrat qu’el- 
les font eftant tres-libre ,!es hommes 
n’ont de pouvoir qu autant qu'elles 
leur en veulent ceder. Je mets toû- 
\ jours à part la coutume. Ainfi l’au- 
thorité, le commandement & la puif- 
fance fur le corps 8c fur les biens eft 
auffi grande dans la femme que dans 
l'homme : Et comme ils ne font que 
deux, leurs devoirs font fort limitez, J 
faciles à connoiftre r 8c il ne doit y 
avoir entr’eux pas plus de fubordim- 
“ tion 8c de dépendance qu*entre deux 
amis raisonnables qui s’entr’avertif- 
fent de ce qu’ils ont à faire. De for- 
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te que i on peut fort bien conclure 
que les femmes ne dépendent des 
jhommes que parles loix qu’ils ont 
faites pour leur avantage particulier. 

C’EST ce que Dieu voulut Elire 
entendre àEve lors qu’il Juy dit qu’el- 
le alloit eftre fous la puiflànce de Ion 
mary , l’avertiflànt par ces paroles 
que le péché auquel -elle avoir en part, 

| Je dercgleroit tellement que fins & 
foucier de l égalité qui eftoit entr’eux, 
û prendrait fujet d’exercer fur die 
unempirede domination. C’eû li 
en effet le feul fens raifônnable & di- 
gne de l’Ecriture que Ton puiflè don- 
ner à ce paflàge, que nous avons fup- 
pofe pour vray, vous ferez, font la 
fui fance de vojbre mary , &c. car ne 
pouvant lignifier ny une loy po Grive, 
ny une punition formelle , comme 
nous l’avons montré , il faut que ce 
fôit la prediébon d’un malheur, qui 
peut neanmoins paûer pour une pei- 
ne impofée j Dieu l’ayant prévû d’u- 
ne façon particulière. Et il n’y a pas 

plus de raifon de dire que Dieu ait 
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donné par là quclqu’authorité aux 
maris , que de dire qu’il aie donné aux 
’ Rois d’Ifracl tous les avantages mar- 
quez dans l’Hiftoire faintc ; ofi il eft 
certain que Dieu en déclarant au peu- 
ple ce que les Roys qu’il demandoit 
contre fa volonté , ne manqueroient 

} >as d'entreprendre, n’avoitnul def- 
èin d’établir leurs droits , ny d’au- 
thorifèr leurs entreprifes. 

C E partage peut eftre encore en- 
tendu à proportion comme celuy du 
mertne chapitre de la Genefe , où 
Dieu dit à Adam qu’il mangerait fon 
pain à la lueur de fon vifage ; puis 
qii il ne comprend pas tous les hom- 
mes , mais feulement ceux qui au- 
roient le malheur de naiftre pauvres , 
& qu'il avertirtbit Adam de ce qui 
Itiyalloit arriver, lors qu’ayant erté 
banni du lieu de delices où il euft 
trouvé fans peine ce qui luy eftoit 
ncccrtàire, ilentreroit dans une terre 
fterile & ingrate qui ne luy fourni- 
roit après beaucoup de travaux & de 
Tueurs , que ce qui pourroit luy fervir 
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à entretenir (à vie durant quelque 
temps. Enfin fi le dérèglement des 
hommes a bien pu les porter à vou- 
loir dominer fur les hommes , & à 
convertir prefque toûjours en tyran- 
nie l’authorité qu’ils ont eue entre les 
mains , on ne doit pas s’étonner qu’a- 
yant eu à vivre toujours avec les fem- 
mes , ils fc loient fervis de toute for- 
te de moyens & d’occafions pour en 
devenir & en demeurer les maiftres. 

D E La maniéré dont on parle de exÂmtn ■ 

5 . Paul , quand il s’agit des femmes , <*'• frf*' 
on croiroit qu’il a fait un traitté ex- 
prés contre l’égalité des lexes. U eft 

, y r , .• entre let 

vray qu en pluiieurs endroits il ex- 
horte les femmes à eftre loûmilcs 
à leurs maris , mais il ne dit nulle 
part qu’elles le doivent en confide* 
ration de leur fexe ou d’une loy 
divine , ce qu’il n’euft pas man- 
qué de faire , co.nme eftant le moyen 
le plus propre à fbn dertein. Voicy 
fes propres termes. Femmes, demeu- Ctlt J-U 
rez. foumifes à vos maris comme vohs 
le devez dans le Seigneur Digitized by 
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Jefus -Chrifl efl le chef de tout lei 
hommes, l'homme e(l le chef de la fem • 
me Dieu efl le chef de / efus-Chrift, 
Que les femmes Joient foùmifes a le- 
fus-Chrijl comme à Dieu , parce que 
ie mary efl le chef de la femme , com- 
* me Ieftu-C hrifl efl le chef de l'Eglife, 
ejui eflfon corps dont il efl le Sauveur. 
Comme donc l'Eglife eflfoumiftà le - 
fùs-Chrifl y les femmes auffl doivent 
eftre foùmifes en tout à leurs maris. 
Y a-t-il là un feul mot d'inégalité & 
de dépendance naturelle ? 

Le deflèin de l’Apoftre n’eftoit 

{ >as de prouver aux femmes quel- 
es dévoient eftre dans la fbûmiflîon, 
nuis qu'elles y eftoient déjà, & qu’eL 
les ne fongeoient point à en fordr j 
mais feulement de les y entretenir par 
les motifs & les exemples qu’il leur 
propofe- de mefenc qu’en exhortant 
les hommes., les fujets , les efelaves à 
conferver la paix dans la dépendan- 
ce où ils font, il ne prétend pas mon- 
trer qu’ils y doivent eftre, mais fira- 
plemenr qu’ils doivent y demeurer 

& 
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& s y fenétifier par leur obeïftànce. 

Or comme il ne s enfuit pas que la 
fujettion & l efdavage Ibient de 
Droit divin , à caufe que S. Paul ex- 
horte ceux qui y font ,à s’y tenir en 
paix, il nefaut pas conclure auflï qu’il 
ait'Cru que la ioûmiflïon des femmes 
fuft de cette narure , quoy qu’il les y 
exhorte fortement. Celaparoiftra en- 
core plus -clair fi l’on prend garde c ./ 
qu au mefrwo endroit il déclaré qu’il 
n’y a ny rnafle ny femelle , ny Juif , 
liyGentiI,nvefeIave à l'égard dcDieu 
comme s il vouloir dire que toutes 
ces différences n’ont liej que dans 
1 opinion des hommes, & que Dieu 
qui ne fait accepfthdon de perfonne , 

<ie regarde point les différentes con- 
ditions , mais feulement la maniéré 
dont chacun accomplit dans la ficnne 
k l°y de la charité. * r. 

J avoue que S. Paul dit que l’hom- 
^ eft le chef de la femme , mais il 
ne dit pas que c’eft par une préro- 
gative du fexe-, cette qualité Iuy pou- f - 

vant convenir comme à tous ceux zec ^ ^ 

G 
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qui ont le premier rang dans quel, 
que compagnie, où ils ont efté. éle- 
vez pareleérion ou autrement. Et 
de mefme que le titre de chefenjefus- 
Chrift ne luppofé pas que félon l’hu- 
manité il fùft d’une nature plus ex- 
cellente que les autres hommes , fé- 
lon ces paroles de 1 Epiftre aux He. 
H ct>. c. 4. breux , Nous avons un Pontife qui 
nous e(l fcmblable en tout , Il ne 
fuppofe pas non plus que les mafles 
qui en jouïflcnt foient v plus parfaits 
que les femelles. 

Difons donc avec S. Je an Chryfo- 
Çtome y ilfaur entendre autrement que 
Sur VE. le vulgaire ce pajfage de S.Paulfem- 
g£r mes foyez. foûmifes à vos maris. Car 
s'il eu]} -voulu marquer p or ces paroles 
l'empire & la fujettion , il euft appor- 
te l’exemple de l'efclave & du Sei- 
gneur. Quoy que la femme nous fait 
fourni fe , c eH neantmoins compte une 
femme , c'efi-à-dirc , comme une créa- 
ture laquelle eft aujft libre & aufti 
digne d'eftime & d'honneur que 
nous. 
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Et afin que les hommes ne rirent 
pas trop d’avantage de la comparai- 
fon que fait l'Apoftre de leur maria- 
ge avec celuy de Jefus-Chrift & de 
rEglife, ils doivent prendre garde à 
deux chofes. La première , que le 
deilèin de S. Paul eft uniquement de 
propofer aux perfonnes mariées le 
plus excellent modelle qu’ils puillént 
imiter dans leur union en exhortant 
les maris à traitter leurs femmes 
comme Jefus-Chrift a traitté l’Eglife^ 
& les femmes à fè fbûmettre à leurs 


maris , à proportion comme l’Eglifê 
eft foùmifè ù Jefus-Chrift. L’autre 
chofé eft que la qualité de chef ne 
convient aux maris en aucune des 
maniérés donteile appartient à Jefus- 
Chrift. 


JESÜS-CHRIST eft le chef de 
l’Eglife , comme y ayant efté deftiné 
de Dieu , & s’eftant facrifié pour elle. 

Il en eft le chef, mais un' chef fpiri- 
tuel , qui ne s’eft point attribué d’au* 
tre authorité fur la terre , que celle 

d enféigner la vérité Sc La vertu , 8c 
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d’y marcher le premier pour nous en 
donner l’exemple j qui bien loin de 
vouloir exercer quelque empire , a 
déclaré que fon Royaume n’eftoit 
point de ce monde , & a deflendu 
a Tes difciples d exercer de domina», 
lion fur leurs freres , en les avertif. 
fant que toute leur grandeur confi- 
ftoit dans leur abainement , & que 
celuy qui voudroit eftre le premier & 
le plus. grand , fè devoir rendre le 
plus petit & le dernier. Ainfi la fub* 
ordination de l’Fglife à l’égard deje- 
fus- Chrift , n’eft point une fubordi- 
nation d’empire & de commande- 
ment , mais une fubordination de ve- 
rite , de raifon & de charité. 

1 L en eft bien autrement des ma- 
ris. Us fe (ont approprié la préémi- 
nence qu’ils pofïèdent. Leur autho- j 
rité eft une auchorité de rigueur , de 
domination , d'intereft & d’orgaüeil 
qu’ils n’ont établie & maintenue que 
pour mieux fatisfeire leurs pallions, 
n’eftans pas moins fujets à l’ignoran- 
ce de au défendre que celles qu’ils opJ 
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afliijctties ; enfin cette authorité eft 
un avantage que le dereglement leur 
n acquife & que la coûtume & les 
loix leur confervent. Afin donc 
qu’ils feient dignes de la qualité de 
chefs , à l’égard de Dieu , il faut 
qu’ils la méritent par des qualités fi 
approchantes de celles de Jcfus - 
Chrift, que les femmes n’y paillent 
atteindre. 

I L eft vray que Jefus- Chrift n’eft 
point fbûmis a l’Eglife comme nous 
avons fait voir que les maris le doi- 
vent eflre aux femmes , en.ee qui 
concerne l’efprit. Mais la raifon de 
cette différence eft évidente. Non 
feulement Jefus- Chrift a efté envoyé 
de Diea pour former , pour inftruire 
& pour gouverner l’Eglifè j mais en- 
core il a toujours eu & confervé les 
eara&eres 6c les talens dont il avoic 
efté revêtu pour cela.- Les hom- ‘ 
mes au contraire nonobftant les avan- 
tages de l'éducation dont la coûtume 
les favorifè , font du moins autant 
remplis d’aveuglement 6c de defauts 

C iij; !i 
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que les femmes. Et c’eft celamef- 
mc qui les devroit convaincre de U 
vanité de leur prétention , n’eftant 
pas vray-fcmblable que fi Dieu les 
avoit établis plûtoft que les femmes 
pour avoir la conduitte des familles , 
il leur euft dénie ce qui leur eft fi ne- 
ccflàirc pour s’en acquitter digne- 
ment : n’y ayant point de meilleure 
preuve qu’un homme n’a pas efté ap- 
pelle de Dieu à un eftat, que lors 
qu’il n’y vit pas comme il doit , ce 
qui n’cft que trop ordinaire aux hom- 
mes dans le mariaee & ailleurs. 

VOICY un autre partage de S. 
Paul , que l’on nous oppofe encore, 
i. Cir.it, 4 Tout homme qui prie ou prophetife , 
la, re/le couverte , deshonnorc fa tcfle j 
& rotre femme qui prieja tcfle décou- 
verte , la deshomore auffs. L’homme 
rte doit point couvrir fa tcfle , parce 
qu'il efl i Image & la gloire de f Diett, 
C-T que la femme efl la gloire de l’hom- 
me. Car l'homme n'a pas eflé tiré de 
la femme , mais ta femme a eflé tirée 
de l'homme ; & l'homme ri a pas efle 
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crié pour la femme , mais la femme 
pour l'homme ; ainfi elle doit avoir un 
voile fur la re/le. Cela ne nous fait 
ni bien nimal. Du temps de S. Paul 
& dans fon pais , les hommes avoient 
la tefte découverte en priant Dieu. 

Les femmes au contraire l’avoicnt 
toujours couverte d’un voile, parti- 
culièrement lors qu’elles paroirtbient 
en public , pour marque de dépen- 
dance, de delicatellè ou autrement. 

S. Paul qui approuvoit cette pratique 
qui sert abolie en plufieurs endroits 
comme eftant arbitraire , cherche une 
convenance pour l’appuyer. D’un 
cofté il dit que les femmes deshonno- 
rent leur tefte en fe tenant découver- 
tes. Cela eften effet quand l’ufage 
y eft contraire, mefine à l’égard des 
nommes , qui pèchent contrera bien- 
fcancc en fe découvrant, dans les ren- 
contres & dans les pais oû cela ne \ 

fe pratique pas. Et d’un autre cofté 
il dit que l’homme eft l'Image & la 
gloire de Dieu , parce qu’il a cftc 
créé le premier, ôcque la femme eft y Googk 

C iiij 
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la gloire de l’homme , parce qu’elle a 
efté créée pour l’homme. Il ne dit 
pas quelle n’cfl point l' Image de 
Dieu , autrement il parleroit contre 
l’Ecrkuremefine^ Une dit pas qu eL 
le foie moins parfaire que i’hpmmc; 
il dit qu’elle a eflé faire pour l’hom- 
me , & conclud de là fimplemcnt 
qu elle efl en quelque forte l'Image 
gloire de 1 homme , & non pas 
qu elle ne Iuy eft point égale , ni 
qu’elle Iiiy doive erfre foumife. Et 
comme s'il eufl appréhendé que les 
hommes ne prirtènt de là occafion da 
s elever comme ils font ; après avoir 
•dit que la femme a eflé faite pour 
1 homme , il ajoâte, neanmoins ïbom> 
me ne fi point fans la femme , ni la 
femme fans l'homme à l'égard du 
Seigneur r car de msfne que la fem- 
me vient de l'homme , l'homme pa- I 
retll etnenr vient de ta femme tout 

vient de Dieu. Oû il eft ma ni le fie 
que S. Paul rcünit les deux fexes à 
l’egard de Dieu , bien loin de les di- 
vifèr pat une différence imaginaire. 
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F.t pour terminer par les propres pa- 
roles toutes les difficultez que l’on 
pourrait avoir fur la diflinétion de la 
nature & de la coûtume, il eft impor- ; 
tant d’obferver qu’il dit dans lemefl 
me chapitre que la nature enfeigne 
aux femmes à fe tenir la telle cou- 
verte, & que c’efl pour cela qu’elle 
leur a donné des cheveux ; comme 
s’ils n’avoient pas eflé donnez aux 
hommes pour la mefine fin.- On voit 
I donc bien qu’il a pris une longue coû- 
nimepour la nature. Et ce qui mon- 
tre invinciblement qu’il ne s’ap- 
puyoit pas beaucoup fur toutes les 
I convenances qu’il employoir, parti- 
culiecement fur celle qu’il tire de l’or- 
dre de la nairtànce d’Eve & d’ A dam, 

I Voicy les paroles par lefquclles il fi- 
|nit. Si quelqu'un veut conte fier fur 
yela , il nous fujfit de renon dre que ce 
\nefl point là noftre coutume. Ainfi' 

|cc dernier partage ne fait rien du tout 
là noflre fujet non plus que lau- 
|tre. 

CEET/Y que l’on tire de S. Picr-- zod ^ 
G v 
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re ne nous incommode gueres davan- 
tage. Voicy les termes. C'ejl ainfi 
que les fainte s femmes qui ont efperi 
en Dieu fe paroienr autrefois eflant 
fcûmifes à leurs maris-, comme faifoit 
Sara qui obeiffoit a jdbraham /’ ap- 
pelant fon Seigneur : Sara , elis-je , 
dont vous efles devenues les filles en 
imitant fa bonne vie. Et vous de rnef 
me j maris vivez, fdgement avec vos 
femmes , rendant honneur à leur fexe 
qui efl plus foible , ou comme eflant 
des vafês plus fragiles. Donc , dit- 
on , félon S. Pierre les femmes doi- 
vent obéir à leurs maris comme à 
leurs Seigneurs , & comme à des per- 
(onnes qui ont droit de dominer fur 
elles , parce quelles font plus foiblcs 
8c par confèquent moins capables de 
gouverner. 

NOUS ne prétendons pas que 
les femmes foient difpenfees de fou- 
rni fH on 8c d’obeïftànce , quand elles 
la doivent , les hommes infimes n’en 
font pas exempts cnrr’eux. Mais on 
ne doit pas dire pour cela que ceux 
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qui font foûmis (oient moins parfaits 
que ceux qui ne le (ont pas , 8c que 
l’on traitte de Maiftres , de Seigneurs 
& de Princes. Le mot de Seigneur 
cfl auffi (ouvent un terme de civilité 
que de dépendance. Si les femmes 
traittent leurs maris , de Seigneurs & 
de Maiftres ;les maris appellent auffi 
fort fouvent leurs propres femmes , 

Dames & Maiftreflès. Sara appel- 1 
loit A braham , Monfieur j & Abra- 
ham Iappelloit auffi , Madame : car 
Sarai (îgnifie Madame & ma Prin- 
cclïè. Elle luy obeïftoit avec loû- 
miftîon - t 8c il receut ordre de Dieu 
de luy obéir auffi , Ecoutez, tout ce c«. ti.u. 
quelle vous dira , & faites-le. 

LES femmes (ont un vailïèau plus 
infirme : Soit. Mais comme diiènt 
les Peres que nous avons citez cy- 
dcftùs y cette infirmité , ou plûtoft 
cette delicatdlc n’eft que dans le 
corps , & nullement dans l’efprit. 

Car le mot de vailïèau ne lignifie là 
que le corps comme dans S. Paul. 

Or la raifon & I’experience nous ap- b 
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prennenr que pour cftre délicat, l'on 
n’en eft pns moins fpirituel ni moins 
raifbnnable ; Sc que ceux qui ont plus 
de force, n’ont pas toujours p’us d’ef 
prit , plus de genie , ny plus d’adrellè. 
La force d'efprit confifte dans des 
connoiflances claires & diftinéles , Sc 
dans une forte perfuafion des chofes 
que I on fçait ; dequoy les femmes Sc 
tous ceux qui ont le corps délicat , ne 
font pas moins capables que les au- 
tres. 

p^uo) Les faullès idées que nous pre- 
I ri f tri le i nons dans le monde , des Dignitez & 
m*/!e, j es Employs , donnent lieu à une dif- 
t’farddn Acuité allez fpccicufè , mais aufli fâ- 
mfUùfu- cilé à refondre que les autres.. Les 
hommes nccoûromez à regarder lés 
grands employs avec des fèntimens 
deftime Sc fôuvcnt mcfme avec ad- 
miration^ paree que l’on y potfède 
ordinairement les objets qui flattent 
la cupidité , ne manquent jamais d’y 
attacher l'idée qu’ils ont cf excellence 
& de noblcfïe , Sc de confïdcrcr ceux 
qui les remplillènc. comme fuperieurs 
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en mérité , aufli bien qu’en honneurs* 

& en richefles. De forte que comme * 
ils jugent de Dieu par eux melmes 
ils luy donnent les mefmes revards 
qu’ils ont pour ceux qui (ont élevez 
au delTus du commun , Sc s’imagi- 
nent qu’il a préféré les malles aux 
femelles dans les Employs Ecdefiafti- 
ques & Gvils , par une eftime parti- 
culière qu’il a pour noftre fexe , Sc 
que cette eftime eft fondée fur la con- 
flderation des talens avantageux,, 
dont il luy a plû l’honnorer , Sc qui 
le rendent fans comparaifbn plus ca- 
pable des grandes chofes que les fem- 
mes. 

Je ne Içay mefoie fi le préjugé du: 
langage ne contribue point à cette 
opinion , Sc fi les daafles ne croyent 
pas aufli qu’ils approchent plus de , 

Dieu Sc qu’ils cm font plus eftimez' . 
parce qu’ils le fStit parier comme 
eux , en difant qu’il eft Roy , Sei- 
gneur , perc , &c. Sc non pas Reine , 

Dame , mere , Scc. Les peintres y * 
ont. peut-eftre aufli beaucoup fervi ^ 00 g [c 
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par leurs images. A force de voir Dieu 
teprefenté fous la figure d’un hom- 
me , on s’accoutume à le concevoir 
comme ayant quelque chofe qui en 
approche. Il y a bien d’autres tours 
d’imagination dont peu de gens s’ap. 
perçoivent & dont nous fommes les 
Dupes. 

QUOY qu’il en foit , pour corri- 
ger ce qu’il y a d’erronée dans l'opi- 
nion que l’on a des employs & de la 
grandeur du monde , il n’y a qu’à 
confiderer qu’ils ne font autre chofe 
que certains regards ou certains 
effets extérieurs établis par les hom- 
mes , & qui ne donnent qu’un nom 
nouveau à ceux qui en font revêtus, 
fans les faire changer de nature , ny 
demander qu’ils foient d’un cfpric 
plus excellent que les autres , mais 
feulement qu'ils ayent acquis les ta- 
lons necefTàires pour en faire bien les 
fondrions. On les appelle quelque- 
fois des dignitez , non pas que ceux 
qui les polïèdent en foient plus di- 
gnes que d’autres , mais parce que 
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l’on n’y devroit élever que ceux qui 
ont plus de mérité : Et l’on a eu rai- 
fon de les nommer des rangs 6c des 
places honnorables , pour montrer 
que ceux qui y entrent ne font que 
changer de fituation , 6c que fi l’on 
retranchoit les honneurs & les émo- 
lumcns qui les accompagnent , les 
plus grandes & les plus nautes revien- 
droient au niveau des plus petites 6c 
des plus balles. Enfin fi l’on fait re- 
flexion que c’eft prefque toûjours la 
naiilànce , le bien & la fortune qui y 
fonp monter , & que tout le mérité 
qui y eft neceflàire efl un effet de l’é- 
ducation ; on trouvera que c’cfl 
une illufion de moins eftimer les 
femmes que les hommes parce qu’el- 
les n’y ont point de part. 

POUR, ce qui cft de l'Ecriture, 
bien loin de nous porter à croire que 
les dignitez rendent les hommes plus 
agréables à Dieu , elle nous avertie 
au contraire que les honneurs , l’au- 
thorité , la fcience & les richeflès ne 
font que néant 6c vanité devant Iuy , d by Go 
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fi elles ne font foûtcnucs par la verni 
qui fait toute feule la vraye nobledc 
de l’ame à Ton égard. Il ne regarde 
point fi l’on eft malle ou femelle , ri. 
chc on pauvre , Prince ou fujet , mais 
fi l'on eft jufte ou pecheur , qui font 
les deux feules différences fur lefquel- 
• les il eflime & juge les hommes. Ce 
qui nous donne le premier rang dans 
le monde , nous donne quelquefois 
le dernier auprès de Iuy.. On peut 
chafler les démons , faire des mira- 
racles , eftre Roy , Prophète , Sacri- 
ficateur , en un mot pofïèder tout ce 
qui attire leftime de 1 admiration des 
hommes, & eftre l’objet de la haine 
& de l’abomination de Dieu. 

Ceft eftre Roy à fes yeux que de 
Je frire regner en nous-mcfincs, en 
foûmettanr noftre volonté à la fien- 
ne: Et c’eft eftre Pontife & Sacri- 
ficateur que de nous offrir nous mef- 
mes à !uy, comme une hoiïiefàinre 
8c vivante , 8c de Iuy prefènter fans 
cefïè fur l’autel de noftré cœur des- 
fàcrifices de loüanges & de juftice. 
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O t il eft certain que les femmes 
ont également part avec les hommes t . 
à cct ordre fàcré , où l’on eft en mefi s* 
me temps Preftre & Roy, où la digni- 
té du Sacerdoce eft royale,& la Roy- 
auté facerdotale , 8c où l’on eft tout 
enfcmblc, le Sacrificateur, leTcmplc, 
l’Autel & la Vidfime, 8c où le pre- 
mier rang ne fe donne qu’au metite 
&nonaufcxe.. 

Enfin puis que l'Ecriture nous ap- 
prend que les femmes font capables- 
d'erreur & de vérité , de vice & de 
vertu , que Dieu les a faites à fon 
image, qu’il les fâvorifè , les punit 8c 
les rccompenfè comme les hommes $ 
qu’il ordonne de rendre honneur , de 
faire du bien , & de ne point faire de 
mal, aux uns 8c aux autres , c’eft une 
marque qu’il les eftime également r 
& c’eft une obligation indifpenfàble 
pour nous, de fuivre en cela fon- 
exemple & fes jugemens. 

Que fi l’on demande pourquoy 
donc il a toujours préféré les mafles 
aux femelles x en ce quiregirde les. 
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fonctions publiques , on peut répon. 
dre en cela comme dans toutes les 
rencontres oïl l’Ecriture ne rend point 
ration de la conduite, qu'il luyaplù 
d’en ufer de la forte , ou bien que 
utf. 8. comme il difpofe tout avec douceur, ! 
ainfi qu’un bô pere quin’a point d’au- 
tre intereft que celuy de les enfàns, 
il veut bien le conformer à leurs idées 
\ & à leurs coûtumcs , lors qu’elles ne 
' font point contraires à fes dcfïèins. 

Nous voyons en effet , qu’en qua. 
lité de caufë univerfèlle , il fuit ordi» 
nairerement la difpofition des caufa 

Ê arriculieres dans fa Phy fique & dam 
i Morale ; qu’il s’accommode ànô. 
tre temperamment , à nos habitudes, 
ànosuüiges. Il a permis que lès Pro» 
phetes ayent parlé de fa conduite I 
comme s’il eftoit lulceptible de paf- I 
lion pour s’ajufter à La foiblefle des I 
hommes qui ont de la peine à rien I 
concevoir que fous des images grof- I 
Itérés 6c fenftbles. Il a emprunte I 
leur langage, leur ftile , leurs prover- I 
bes. Il s’eft expliqué par la bouche I 
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de Moyfe & d’Ifaïe qui avoient cfté 
nourris à la Cour, tout d’une autre 
façon que par la bouche de Jeremie , 
nui avoit toujours demeuré à la cam- 
agne; & c par celle deS Jean avec une 
douceur & une fimplidre bien diffe- 
rente de La force & de l’élévation de 
S. Paul. 

LES loix Judaïques eftoient la 
lufpart Nationnales , c’eft * à - dire 
ondées fur le genie 6c les coûtumes 
’u peuple pour qui elles avoient efté 
sites. On luy interdit l’ufage de cer- 
ns animaux à caufë des maladies 
nfquclles il eftoit fujet. On luy de£ 
dit de prêter de l’argent à intereft, 

«ace qu’eftant extrêmement avare 6c 
tereflë , les pauvres lu fient demeu- 
re fans afïïftance. La Loy du Ta- 
ion qui permettoit de crever un œil 
celuy qui en avoit crevé un , celle 
laiffcHC aux maris la liberté de 
epudier leurs femmes , de ratifier ou 
e callèr leurs vœux , eftoient fon- 
des fur la idureté du peuple Juif, 

omtne Jefus-Chrift raefme le luy Ht 
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entendre. Enfin laloyde la charité 
qui renferme toutes les autres loix, 
tous les Prophètes , & toute la 
Religion y eft une loy d'accommo- 
dement , de condefct ndanec 6c de 
desinterefTèment , qui veut que nous 
foyons Juifs avec les Juifs , comme S. 
Paul l’a pratiqué. C’cft pourquoy 
comme les mafles ont toujours efté 
les maiftres , & les plus eonfiderez, 
on peut dire que c’eft pour cela cjue 
l’Ecriture ne parle que d’eux dans les 
généalogies quelle rapporte }. que 
Dieu s’eft revêtu de leur fêxe, qu'il» 
parlé comme eux , pris leurs titres de 
Roy & de pere, 6c a dreflè fa parole 
aux deux fexes fous les noms a hom- 
me , de jufie , de pecheur , de fils M 
d’ennemis de Dieu , qut félon l’ufage 
de toutes les langues comprennent 
également les hommes 6c les fémeSr 
AINSI les Juifs comme tous lei 
Orientaux & les Romains eftans ex- 
trêmement jaloux de leur authorité 
& maiftres de leurs femmes , ce n’eft 
pas une merveille que l’Apoflrcfui' 
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vaut fi» Politique toute Chrétienne, 
de s’accommoder à tout le monde , 
ait tant recommandé aux femmes la 
fourni ffion & le filence , pour la tran- 
quillité des familles , leur ayant re- 
commandé de porter un voile , jufi- 
qites à dire quec'eft une honte & une 
ignominie contre la nature que de 
faire autrement. 

MAIS de peur que l’on ne s’ima- 
gine qu’il ait eu d’autre penfee. Exa- 
minons fes paroles,. Après avoir pro- 
pofe l’ordre que l’on pouvoit garder 
dans les a Semblées , & avoir appor-' / 

te pour raifon que c eft afin que tou- 
tes chofès fe fa lient en paix 6c fans 
confùfion» il ajoûte, que les femmes M * 
parmy vous fe taifent dam les Egli - 
fes , parce qu'il ne leur ejl pas permis 
dy parler ; mais elles doivent efire * 
fourni fes , félon que la loy C ordonne. 

Que fi ellet^eulent s'infimire tic quel- 
que chofe , quelles le demandent à 
leurs maris lors quelles /iront dans 
leurs maifons , Car il eft honteux 
aux femmes de parler dans ? Eglifc. -, d by Q oc 
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Dans l’Epiftre à Timothée il dit p tcl- 
que la mcfine choie en ces termes. 

11 • Que les femmes fe tiennent en filcnce> 
& dans une entière foîtmijfion iers 
qu'on le: inflruit. le ne permets point 
aux femmes cC enfeigner ni de domi- 
ner fur leurs maris ; rnr.is je leur or- 
donne de demeurer dans le Jilence, 
Car Adam a ejlé formé le premier , 
& Eve en fuitte. Et Adam na pu 
efté feduit , mais la femme ayant efit 
fednire eft tombée dans la defsbcif 
fance. Cela fignifie-t-il que les fem- 
mes font moins capables d'enfeigner 
& de gouverner que les hommes? 
L’Apoftrc ne parle point de toutes 
en general , mais feulement de celles 
qui font engagées dans le mariage , 
dont la conduire qui eft la plus im- 
portante de toutes celles dont on peut 
dire chargé , eft la feule chofe qui les 
puiife éloigner de l'apfifebtion aux 
laenccs & aux emplois. C’eft pour- 
quoy il -dit à la fin du melme- chapi- 
tre qn’clles travailleront à, leur felut 
par l’éducation de leurs enfâns» 
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{ L eft honteux que les femmes par- 
lent dans l'-Eglife , comme il eft hon- 
teux quelles ayent la tefte décou- 
verte , & que les Laïcs parlent dans 
l’Eglife ou la coûtume les oblige au 
lilence. Qu'elles demandent en par- 
ticulier a leurs maris ce qu, lies vou- 
dront fp avoir. Le Confeil eft ex- 
cellent pour.éviter la confiifion qui ne 
manqticroit pas d’arriver fi tout le 
monde vouloit parler dans l’Eglife. 

Eii! feroit à fouiiaittcr -que les maris 
eufïènt allez de vertu & de* lumière 
pour fervir de Maiftres S c de Dire- 
fours à leurs femmes, & qu’elles 
s’en vouluflènt contenter. Mais cela 
c empefehe pas que le mary ne doive 
auflï confiilterfefermme quand elle à 
plus de lumière que luy. 

JE ne permets point à la femme 
«enfeigner ny ne Je dominer fur fon . 

Il ne tient donc qu’à la per- 
miffion& non pas à la capacité. Il 
n’eft pas permis non plus à tous 
les hommes , quelque fçavans qu’ils 
«Ment , d’inftruire publiquement., igitized by 
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Mais fi les femmes peuvent connoî- 
trc la vérité , & l’cnfeigner à leurs 
•enfans , à leurs domeftiques , à leurs 
maris , à leurs communautcz en par- 
ticulier; il n'y a que la coûtume qui 
les empefehe de le faire en public, 
l’un n’eft pas plus difficile que l’autre. 
Pour ce qui eft de dominer, les Chré- 
tiens ne le doivent pas faire entr’eux, 
ny à plus forte railon les femmes à 
l’égard de leurs maris , la coutume 
leur c fiant moins favorable. Mais 
■cela ne les exclud pas du gouverne- 
ment. 

ELLES doivent garder le file net, 
farce qu Adam a efté créé le pre- 
mier , dr qu'il n a pat eflé feduit com- 
me Eve. Ce n’eft donc pas parce 
qu’elles font femmes , & que leur 
iexe eft moins propre à parler que le 
noftre. Si c’euft efté la pcnfëe de S. 
Paul , il n’euft pas manqué de le di- 
re , comme la meilleure railon pour 
obliger les femmes au filence ; Ht 
•comme die S . Grégoire de Nazianze, 
fi Eve a péché , A<Um a péché dufi 
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de U mefme façon. L'un & l'autre 
ont efté tromper par le ferpent , çfr il 
ne faut pas croire que la femme ait 
et: plus de foiblejfe , & que fon marj 
ait fait par oiftre plus de force. Com- 
me S. Paul reconnoift que le péché 
cft entré dans le monde par le pre- 
mier homme ; quand il die quec’eft 
Eve qui a efté feduite , fil penfée eft 
que Eve a efté trompée par le Dé- 
mon immédiatement, Sc qu'Adam 
l’a cité par Ion moyen. Mais qu’eft- 
cc que tout -cela fait à l’égalité des 
fexes ? Ce ne font point des rai- 
fons eftentielles dont Ce fèrt l’A- 
poftrcpour s’accommodera la coû- 
tume , mais de fimplesconvenances, 
tirées d’une Hiftoice éloignée, & 
d’un fait pcrfonnel, quipourroitauflî 
fervir contre les hommes. Cat fi le 
premier avoit eftécréé après là fem- 
me & pour fa femme , qu’il euft efté 
feduit immédiatement , comme cela 
n’eftoit nullement impoftîble , & que 
depuis ce temps-là les hommes euf- 
fentefté fous la puiilànce des femmes; :>d by C , 
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pour les entretenir dans la foùrmfïïon,' 
on leur diroit de mefme , qu'ils ne 
doivent point dominer fur leurs fem- 
mes ; mais leur obéir , & leur de- 
mander avec crainte & rcfpeét ce 
qu’ils veulent fçavoir. Des raifons 
de cette nature ne prouvent rien 
quand on examine les choies à fond , 
n’y ayant rien qu’elles ne puilïènc 
ruiner ou établir. 

C’EST ainfi qu’il faut répondre à 
ceux qui fc prévalent de ce que dans 
l’ancienne Loy les femmes payoienr 
une fois moins que les malles pour le 
rachat de leurs vœux, 8 c qu’il n'y 
avoir que ceux - cy qui fuffènt ap. 
peliez premiers nez , 8 c offerts à 
Dieu , comme luy eftant plus agréa- 
bles, Car V Les femmes pouvoient 
payer une fois plus que les malles & 
eftre confàcrées à Dieu , s’il l'enft 
ainfi ordonné, i* Comme cela ne 
fe pratique pas dans la Loy nouvelle , 
ceft ligne que ce n’eftoit qu’un re- 
glement de dilcipline,.non plus que 
i 'éloignement où .les femmes font à 
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lcgard des Charges Ecclefiafliques. 

3 0 C’eft un témoignage de faveur 
d’exiger moins d’une perfonne que 
d’une autre pour là rançon. 4 0 l’E- 
criture nous apprend que l’offrande f xU. 
des premiers nez avoir elle ordonnée 
de Dieu au peuplejuif , afin qu’il le 
fotivinft du mnflâcre des premiers 
nez d’Egypte , fait pour le retirer de 
ce pays - la. 

L’Ecriture ne nous dit point poui- 
quoy quelques J iiftes de l’Ancien 
Teftamcnt ont eu pluficurs femmes. 

On ne voit pas qu’Adam qui a com- 
mencé le monde , ny que Noc & les 
enfnns qui l’ont réparé , en ayenc eu 
chacun plus dune. Le monde eftoit 
déjà peuplé lors quejacob époufàLia 
& Rachcl , & qu'il ufa de leurs fèr- 
vantes. Si la vie du célibat eft plus 
tranquille 8 c plus heureufê que celle 
du mariage , n la continence , comme 
l’enfeigne Jcftis-Chrift , eft un don 
du Ciel , il eft difficile de croire que 
c’en foie un d’avoir plufieurs femmes, 

«y par confequent que Dieu ait vou- ^ 
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pour les entretenir dans la foûraifïïon, 
on leur diroit de mefinc , qu'ils ne 
doivent point dominer fur leurs fem- 
mes ; mais leur obéir , & leur de. 
mander avec crainte 6c rcfpeét ce 
qu’ils veulent fçavoir. Des raifons 
de cette nature ne prouvent rien 
quand on examine les chofes à fond / 
n’y ayant rien qu’elles ne puiilènt 
ruiner ou établir. 

C’EST ainfî qu’il faut répondre à 
ceux qui le prévalent de ce que dans 
l’ancienne Loy les femmes payoient 
une fois moins que les malles pour le 
rachat de leurs vœux } Sc qu’il n'y 
avoit que ceux - cy qui fuflènt ajv 
peliez premiers nez , 6c offerts à 
Dieu , comme luy eftant plus agréa- 
bles, Car i ■* Les femmes pouvoient 
payer une fois plus que les mafles & 
eftre confàcrées à Dieu , s’il leuft 
ainfi ordonné. 2 ® Comme cela ne 
fs pratique pas dans la Loy nouvelle , 
ceft ligne que ce n’eftoit qu’un re- 
glement de difcipline,.non plus que 
i cioignement. où les femmes font à 
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l'égard des Charges Ecclefiaftiques. 

C’eft un témoignage de faveur 
d’exiger moins d’une perfonne que 
d’une autre pour fa rançon. 4 0 l’£. 
ciiture nous apprend que l’offrande £x»d. u 
des premiers nez avoit efte ordonnée 
de Dieu au peuplejuif, afin qu’il fè 
fouvinft du mnflàcre des premiers 
nez d'Egypte , fait pour le retirer de 
ce pays - la. 

L Ecriture ne nous dit point pour- 
qury quelques Juftes ae l’Ancien 
Teftamenr ont eu pluficurs femmes. 

On ne voit pas qu’Adam qui a com- 
mencé le monde , ny que N oc & fès 
enfins qui l’ont réparé , en ayent eu 
chacun plus d’une. Le monde eftoit 
déjapcuplé lors quejacob époufaLia 
& Rachel , 6c qu’il ufa de leurs fèr- 
vantes. Si la vie du célibat eft plus 
tranquille 6c plus heureufê que celle 
du mariage , fi la continence , comme 
icnfeigne Jefus-Cbrift , eft un don 
du Ciel, il eft difficile de croire que 
c en foitun d’avoir plufieurs femmes, 
ny par confequent que Dieu ait vou- lzc d 

Dij 
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lu témoigner par là qu’il aime plus un 
fexe que l'autre. 

MAIS enfin, dit-on , fi les fexcs 
font égaux 6c partant également efti- 
mez de Dieu, 6c capables des grandes 
choies , ce lcroit la dernierc injuftice 
dans les hommes de n’en pas faire 
de part aux femmes. Et les Prophètes 
âc les A po lires n’euftenr pas manqué 
de prêcher contre un defordre fi uni- 
veifel 6c fi ancien. 

ON ne fçauroit le prendre plus 
mal. Il eft vray que c’eft une mar- 
que d’ignorance ou de préjugé dans 
les hommes de croire qu’ils ont plus 
de pcrfc&ion que les femmes ; c’cft 
une forte vanité de les mépriler par- 
ce quelles /ont dans la dépendance, 
&. ccft une tyrannie de les traitter 
avec empire, & de faire des loix avan- 
tageas poumons & defàvantageu- 
les pour elles. Mais ce n’eft nulle- 
ment une injuftice de ne les pas ap- 
peler au parcage de ce que nous pof- 
ltdons. Car outre que les emplois, 
jpar exemple, fonç des Charges onç- 
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renies , quand on les confidere fâine- 
ment ; comme ils n’appartiennent pas 
plus à un fexe qu’à l’autre , tous deux 
les pouvant remplir , & n’eftant pas 
neceftàire pour le bien delà locieté 
qu'ils foient my-partis entre les hom- . 
nies & les femmes , il eft indiffèrent 
qui des uns ou des autres les poflè- 
dent, pourvû que ceux qui les ont 
entre les mains n’en abufènt pas : De 
mefme qu’encore que toutes les fa- 
milles d’un Etat puillènt avoir la cou- 
ronne, ce n’cft pas une injuftice qu el- 
le (oit affrétée à une famille particu- 
lière ; ny que la liberté , les honneurs 
& les richeflès foient partagées iné- 
galement entre les hommes , n'y 
ayantquc l'abus de ces chofès qui foie 
contraire à l’égalité. 

AINSI bien loin que la Religion 
qui eft le lien le plus étroit & le plus 
fiintde la locieté , condamne ces for- 
tes d ctabliftcmens , qu’au contraire 
clic les' approuve Sc lesfânékifïe,& en 
mefîne temps qu’elle maintient une 
inégalité apparence, elle confervc l’é- , ^ b 
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galicc véritable par la loy de 'a cha- 
rité qui oblige ceux qui ont quelque 
avantage particulier de lcconfiderer 
comme un bien dont ils ne font que 
les (Economes , pour en faire part aux 
autres comme à leurs propres freres. 
C’eft pourquoyil n’a pas cfténecef. 
frire que les Prophètes , les Apoftres 
'& les Saints parlaient en aucune fa- 
çon centre l’inégalité des biens, mais 
feulement contre les abus qui en 
pourroient arriver. Ce qu’ils ont 
fait fi hautement en déclamant con- 
tre Pinjufticc , 6c en établiilànt les 
maximes de la charité Chrétienne. 

C’eft faute de bien entendre ces 
h, femmt, maximes , 6C defçavoir que la cha- 
fiJtfij"? r ‘ C( -‘ le fondement de noftrc per- 
’"'îï, V “ t ^ e< ^ on » no ^^e nobleflé & de nô- 
tl'm.nn. crc mente à l’égard de Dieu que quel- 
ques uns fe font imaginez que l’Ecri- 
ture donne lieu de croire que les fem- 
mesfoncplus portées 6c plus fujettes 
au mal que les hommes. Car l’Ecri- 
ture nous propofânt à tous fins di- 
ftin&ion h vertu 6c la recompcnfe, 
nous apprend en mefine temps que 
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nous en fommes tous également ca- , 
pables , & par confcquent également 
clignes de l'amour 6c de l’eftime de 
Dieu. 

Pour en mieux juger il faut prendre 
la chofe dans fôn principe 6c confide- 
derer qu’il y a deux fortes de vertu , 
l’une de nature 6c l’autre d’établillé- 
inent ou de coutume. La première 
confifte dans l’ufàge de nous mefines, 
de nos puillânces j de noftre corps 6c 
de noftre Efpnt , ôc de tout ce qui 
nous environne^ conformement à la 
raifon , fans avoir égard à la maniéré 
dont les hommes ont pû régler cet 
ufige. Par exemple , c’cft eftre lo- 
bre , félon la nature 6c la raifon , que 
de prendre des alimens dans la quan- 
tité 6c la qualité proportionnée à nô- 
tre âge, a noftrc temperamment , à 
la difpofition où nous fommes ; 6c 
ccft pcchcr contre cette vertu que 
d’en ufèr autrement. 

La vertu d’établi flânent confifte 
dans l’ufàge des chofes, félon les loix, 
les pratiques 5c les coutumes établies 
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dans le lieu où l’on le trouve. Et lè 
vice oppole c’eft lors qu’en prelènce 
des hommes &: Gins neceflité ny dif. 
pcnfè on contrevient à Pillage. Or 
les femmes n’eftant pas moins capa- 
bles que les hommes de fe connoiftre 
elles inclines , comme on l’a fait voir 
fifumritn ailleurs ,en traittant delà connoiflân- 

t'iZ'Z'. nKlme, elles peuvent pa- 

reillemcnt le lervir de toutes cho- 
ies avec railbn , pour la conlèrva- 
don du corps & pour la perfeétion 
de l’efprit, ce qui fait la vraye vertu. 
L'on ne peut nier qu’elles foicnc 
moins lùjettes que nous à quantité de 
dereglcmens & de crimes j qu’elles 
obfervent les coûtumes les plus in- 
différentes, jufques aulcrupule, ny 
qu’elles syent toüjottrs pâlie avec 
julKce pour avoir plus de pieté , plus 
de courage & de 7 ele dans la Religion 
que les hommes. 

QU O Y qu’à conhderer le vice & 
& la vertu lelon la nature , une me£ 
me aélion , dans les melînes circon- 
ftanccs, ne loit pas plus digne de 
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louange ou de blafm en tirte perfbnne 
& dans un léxe que dans l’autre, 
neanmoins la coûtume tourne les cho- 
fes autrement ; & fait que l’exccz du 
vin., par exemple , qui doit dire éga- 
lement choquant par tout où il lè 
trouve , parce qu’il elt également 
contraire aux loix de la nature & de 
la raifon, choque plus dans les gens 
d’une certaine condition , comme 
dans les Magiftrats , parce que l’on 
n’elt pas Ci accoûtumé à les y voir 
tomber, * 

CETTE maniéré d’ellre touche 
des choies , &: d’en juger fuivant les 
imprelïïons de la coûtume ell celle 
dont on a toû jours ufe à l’égard des 1 
femmes. Car quoy quelles ayenc 
droit de penlèr , de parler , d'agir, de 
regarder comme les hommes j le ca- 
price & l’ulâge , veulent que la plus 
part des chofes permifes à ceux-cy, 
foient entièrement deffènducs aux 
autres *, & que, par exemple, la co- 
lore & l’yvrognetie ne blelïènt que • 

foiblcment dans les. hommes, au 
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lieu qu’elles font horreur dans les 
femmes. 

QUAND il feroic vray quelles 
fèroiêrrc plus fujettes aux pallions, 
on ne pourroic pas en tirer de confc- 
quencc qui leur fuit defavantageufe. 
Parce que les inclinations , les tem- 
peratnens & les pallions font des in- 
ftrumens dont l’amc peut faire tantoft 
un bon , tantoft un mauvais uGige, 
félon l’occafion & la manière de les 
employer : Et s’il y a des rencontres 
où il cil dangereux de fuivre les mou- 
vemens de la colère , il y en a d’au- 
tres oal il efl bon de les^luivre avec 
prudence , pour nous garantir des 
maux qui nous attaquent. 

I L y a dans nos inclinations une 
certaine compenfation de bien & de 
mal qui les rend prefque toutes ega- 
- Jes. Par exemple, l’inclination à l’a- 
mour que chacun excule ou con- 
damne lelon qu’il a l’imagina riorj 
tournée , eft ordinairement accom- 
pagnée de douceur , d’enjouement, 
de compîailànce, de libéralité, de 
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franchilê , qui font der qualité* 
qui ne fe trouvcnc pas de la naef- 
me façon dans les autres tempera- 
riens. 

Il eft encore imporrant de le ref- 
fouvenir que le vulgaire , ne gar- 
de prefque jamais de modération 
dans fes jugemens ny dans lès dis- 
cours , fe laillànt toujours aller à l’e- 
xageration & à l'hyperbole , & fhi- 
fant des propofitions generales lùr 
cinq ou fix exemples partiailiers. Si 
un homme eft liberal , on dit qu’il eft 
magnifique , s'il eft ménager & pru- 
deut, on l’accufe d’eftre vilain ôc ava- 
re. Il fiiftit de connoiftre cinq ou 
fix pcrlonnes d’un méfiât païs , d’une 
nae/nae focicté , d’une mefme condi- 
tion qui pratiquent quelque vertu , 
ou qui aycnc quelque defaut vérita- 
ble ou imaginaire, pour l’attribuer à 
tous leurs lembiables. 

Cette maniéré eft très ordinaite 
aux Poctes, aux Orateurs, aux Grecs 
& aux peuples d’A fie, donc les Juifs 
fJifoienc autrefois partie. Ceft pont- 
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qnoy fi l'Ecriture parle des défauts 
des femmes , avec des termes plus 
forts que de ceux des hommes , c'efl 
en fuivant la maniéré dont on en par- 
le vulgairement , dont on leur per- 
met d’agir, & dont la coutume & le 
préjugé nous fait confidcrer leur 
conduite. 

Ce qu’il y a de plus fort contrô- 
les fe tire du livre des Proverbes & 
de ceîtiy de l’EccIefiaftique , dont 
.voicy les endroits les plus remarqua- 
bles , auxquels on peut aifément rap- 
porter tout le refte. J’ay cherché 
par tout de la raifon & de la fagejfe. 
Jen'rt a j trouve' en aucune femme , 
dr qu’en un feul homme entre mille. 

La malice des hommes nefl rien 
en comparaifon de celle des femmes» 

Il n'y a point de colère compara- 
ble à la leur » 

Il vaudroit beaucoup mieux de- 
meurer Avec un lion dr un dragon 
qu'avec une méchante femme , & 
dans une terre dcfolée dr abandonnée 
qu’avec une femme fujette à qutrel- 
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lerdr 'a fe mettre en colere. 

La méchante langue dune femme edi. 
efl à un homme paiftble ce que fl une 17 • 
montagne fablonneufe aux pieds d'un 
vieillard. 

La jaloufe d’une femme perce Ta- , g 
me de douleur dr la remplit de tri fie f- 
fe ; c c fl un fléau qui fefait fentirfans 
ceffe. 

Ne donnez, point de pouvoir fur *• ** 
vous a une femme 3 de peur que s’é- 
tant une fois rendue la maiflrejfe de 
voïlre efprit vous n’en receviez, de Ut 
confuflon. .. Quand les femmes ont m- jo* 
une fois pris l’authoriré dr l’avantage 
elles deviennent fàckeufes a- leurs 
maris. 

Qui efl-ce qui pourra: trouver une f'f v - *** 
femme forte ? • - - ’ • ’ 

Ce quigrofiït les mauvaifès idées- 
que l’on le forge fiir ces partages * • 
c’eft la maniéré dont l’Ecriture parle 
aux hommes pour les détourner des 1 

deford res qu’ils pourroient commet- 
tre avec les femmes. 

Prenez. , garde > dit-elle de vous pm. î- 
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laiffcrfurprendre h leurs artifices . * ; 
Ne vous trouvez, point parmy elles , 
Le péché a commencé par les fient, 
mes , & elles font caufes de la mort de 
tous les hommes .... L'iniquité de 
l'homme vient de la femme , c'efi 
pour.juoy l'iniquité d'un homme e(l 
meilleure qu'une femme qui fiait 
bien. 

Ne regardez, point le vif âge d'une 
fille, de peur que fa beauté ne de - 
l vienne pour vosts un fitjet de cheute 
& de fcandale. , 

-Détournez, vos yeux de de fus une 
femme qui s'efi parée. La beauté des 
femmes a eau fia ruine de plufieurs, ! 
en allumant dans leur ame le feu inh j 
pur de la concupifcence . 

Le vin à" les femmes font cap a- I 
blés de faire apoftafer les fages mefi- ! 
mes , comme il eft arrivé à A dam , à ! 
Samfon , à David & à Salomon. j 
x.Ctr.y. 1 . Jleflbon que l’homme ne touche 

aucune femme. . i 

Ceux qui fui vent l'agneau partout i 
ou il va y ce font ceux qui font vicr- t 
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get ,&ne fie font point fouillez, avec 
les femmes. 

Là dertus , comme F Ecriture ne 
dit rien de fembiable aux femmes 
pour les détourner des hommes, on 
fe les reprefente comme fi elles é- 
toient la caufe de tous les deregle- 
mens du monde , & qu’elles 11 ’eu C- 
fent efté fliittes que pour fervir an 
Démon à pervertir noftre fexe. 

POUR bien juger de la force 
de tous ces partages il y faut faire 
quelques renexions. i° Les Pro- 
verbes 6c l’Ecclefiaftique font des v j 

livres de Morale où l’on ne parle 
point des inclinations particulières 
des hommes, mais de leur conduite, 
félon la coûtume , l’habitude 6c l'édu- 
cation , qui nous portent fouvent à 
des aérions contraires à nos inclina- 
tions. z° Çcmme ces livres fem- 
blent n’eftre adreflèz qu’aux hom- 
mes , & prefque point aux femmes, 
on les doit confiderer comme des avis 
qu’un pere (âge 6c éclairé donne à 
fon tris , où il luy marque ce qu’il 
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doit obfèrver & éviter avec les fem- 
mes. Mais il faut prendre garde 
qu’i! n’en parle que félon ce qu’il en 
a découvert par fa propre expérience, 
puis qu’il dit qu’il a cherche' de la fa. 
geffe , Sec. & qu'il rien a point trou, 
vé y Sec. Ainfi on ne doitpas pren* 
dre à la rigueur ny entendre de tout 
le fèxe ce qu il dit des femmes , mais 
moralement , Se de quelques unes. 

Lors qu'il dit qu’il n’a point trou- 
ve de fàgeflc parmi les femmes , il 
parle d une fàgcflè accomplie, qui 
vient moins du naturel que de l'étu- 
de 8c de l’experience, que les femmes 
n’ont pas comme les hommes , parti- 
culièrement celles des Juifs qui é- 
toient bien plus contraintes que celles 
des Europeans. Et ce n’eft: pas un 
grand avantage pour les hommes 
qu’entre mil, il s’erî trouve un qui 
foie fàge. 

Si les hommes fouffroient de la 
malice , de la coleie ôc de la jaloufie 
des femmes , comme elles en fouf- 
frentdes hommes, on pourroitpreu- 
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dre à la lettre ces paroles t II ny a 
point de malice , de colère , ny de ja- 
Isufie comparable à celle et une feme- 
Si on les veut» entendre d'une pen- 
te 8c d’un pouvoir naturel de faire 
beaucoup de mal ; nous dirons que 
par confequent elles peuvent faire 
beaucoup de bien , les puillânees 8c 
les moyens qui fervent à l’un pou- 
vant auffi fèrvir à l’autre , le deflèin , 

1 intention , ôc la maniéré d’en ufer , 
fâifant le vice 8c la vertu.. Mais leur 
fens naturel cfl peut-eftre que ces 
pallions , ces defauts ,. éclattent 8c 
choquent davantage dans les fem- 
mes , ou bien parce qu’elles n’y tom- 
bent pas fi fbuvent, ou parce que l’on 
ne veut pas qu’ils leur fôient au- 
tant permis qu’à nous ; ou enfin 
parce qu’elles portent leur relTèna- 
ment beaucoup plus loin; à caufè que 
la maniéré dont on les éleve ,les ren- 
dant beaucoup plus fènfibles que 
nous à plufieurs choies ; quand elles 
ont une fois franchi les bornes écroit- 

tes de k bicn-feancc où on les ren- 
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te de Ton véritable fens. On le voit 
encore dans I’employ ordinaire de ces 
paroles , qui cft-ce qui trouvera une 
femme forte? Comme fi l’Ecriture 
vouloit fignificr par là, qu’il ell ex- 
trêmement rare d'en trouver. Mais 
ce n’efi nullement là penfée. Le der- 
nier chapitre des Proverbes d’oû ces 
paroles font prilcs contient les infini 
étions que le Roy Salomon receutde 
là mere ;qui après quelques avis luy 
dit de quelle; maniéré il doit chercher 
une femme, Sc commence à luy mar- 
quer les qualitez qu’elle doit avoir, 
en s’écriant j Qui efb- ce qui trouvera, 
une femme forte ? C'ejl un bien Ji e(ii. 
mable , qu'il riy a rien au monde qui 
en puijfe égaler le prix. Et elle con- 
tinue en fuitte de luy décrire les avan- 
tages qu’une femme de cette forte 
peut apporter dans là famille. Lors 
que l’on veut changer cette expref- 
fion figurée, en uncautrecxprefiîon 
qui loir fimple & fins interrogation , 
& qui ait une liaifon naturellee avec 
ce qui précédé & ce qui fuit , il faut 
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neccflàirement la concevoir en ces 
termes. Celuy qui trouve une femme 
forte . trouve un bien inefiimable , &c. 

QUOY qu’il enfoit., il y a trois 
ou quatre confiderations qui contre- 
balancent tout ce que l*on peut tirer 
de l’Ecriture contre nous. 

i° Elle ne parle point déroutes les 
femmes. 

i° Elle en dit du moins autant de 
bien que de mal. V ne bonne femme 
fait le bon-heur de fon mary , tfy une Ettltfi.ie* 
femme forte & gêner eu fe fait fa prin- 
cipale joye , . „ - V ne femme de ver - 7t 

tu & de bon fens , efi un bien dr une 
grâce qui vaut mieux que tous les 
threfors du monde : & celle qui aime i*% 

fon mary vaut autant qu une Couron- 
ne dr un Royaume . . . . Et celle 
qui efl ftge & prudente édifie fa mai- ui 

fin. Le pauvre gémit oit il n'y a point ettitf.iCi 
de femme , &c. 

5* Tout ce qu’elle dk de mal tou- 
chant les hommes , fiirpalîè autant 
ce qu elle en dit des femmes, que l’on 
croit que noftre fexe eft fclus excel- 
lent que le leur. 
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40 Etcequelleditcontrelesfeni- 
mes le peut aufll juftemcnt appliquer 
aux hommes en fiibftituant le mot 
d'homme à ccluy de femme. En cù 
fcc uneMere qui voudroic inftruirefa 
fille, 11c pourroit-clle pas luy parler 
de cette lorte. Ma fille , ne vm 
Trouvez, point parmy les hommes ; ne 
vous laiffez point J'ttrprcndre a 1 cm 
artifices , a leurs promejfes & a leur 1 
cajolleries. Souvenez • vous que le pt- 
chéa commence par eux & qu'ils fort 
CAufe du malheur de toutes les fem- 
mes \que l iniquité de la femme vient 
de l'homme ^ & que le mal que fuit 
une femme eft préférable au bien qui 
veut faire un nomme. Ne vous 4** 

beau- 
i don- 
ne de la grâce aux hommes , de peut 
que celan allume en vous le feu delt 
toncupïfcence , & ne vous foit un fu- 
ie t de chute & de fcandalc > contint 4 
jat d'autres de votre fexe que je pour * 
rois vous nommer , <fr qui eft oient au- 
paravant extrêmement fages tir ver • 


rétez point trop à conftderer 
té , la bonne mine , ny tout ce 
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tiieufes. Eloignez vous donc de leur 
compagnie autant qu’il vous ferapof- 
fble. Il vous fera toujours plus avan- 
tageux de n avoir nul commerce avec 
eux j non pas mefme par le mariage ; 
& [fâchez que celles qui fuivent l'a- 
gneau par tour ou il va y ce font celles 
qui font vierges tir ne fefont point 
fouillées avec les hommes. 

Neanmoins comme je ne prêtent 
pas forcer voftre inclination , fi elle 
vous porte à vouloir un mary , fan- 
ge z à le bien choifir. Car il eft entiè- 
rement rare d'en trouver un bon. C' eft 
un prefent que vous ne devez atten- 
dre que du ciel. Vn homme de vert» 
& de bon fens > tir qui aime fa fem- 
me y eft unfujet continuel de joye tir de 
confolationj tir eïi plus a eftimer 
qu'une couronne çjr que tous lesthre- 
fors du monde. 


Mais au contraire , c eft le der- 
nier malheur pour une femme , d'a- 
voir un mary fujet aux difputes , a la 
colère , tir à la jaloufie. Il vau- 
droit mieux de/neûrer dans Jes de^ 
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ferts avec les T igres , les dragons ($• 
des vefres les plus farouches. C'en 
comme un ton qui déroute continuel- 
lement au milieu de l'hyver , & un 
vent rude & fâcheux qui gronde fatis 
cejfc. C'efi pottrquoy penfez.y bien. 

S’il vous arrive d’avoir des en - 
fans , prenez, un foin particulier de 
les garantir du vice. Les garçons 
demandent une garde & une exafti- 
tude rres-grande , de peur qu'ils rie - 
chappent & ne fe perdent: Et poser 
peu que vous y voyiez, d'ouverture , 
redoublez, vo/lre vigilance vos 
foins , de crainte qu'ils ne fe laijfent 
aller â la première occafion : Et vous 
ne pourrez, rien faire de mieux pour 
vojlre repos , dr pour leur avantage , 
que de leur donner une femme qui ail 
de l'cfprit çfr de la vertu -, pour les re- 
tenir par fa mode/lie dr pat fa douceur 
dans de jufles bornes ou ils ont bien 
de la peine a demeurer. 

POUR fatisfoire à tout ce quî 
l’on peut avoir dans l’efprit , fur le 
fujet du commerce de îexe entte le» 

Hommes 
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hommes & les femmes > jl fautec^fu 
dercr qu'ils font à PégarHles uns de», 
autres, comme tout le i eftedes biens, 
dont on peut foire un boc & un mau- 
vais ufoge, 8c dont t’abus retombe 
fur celuy qui le commet , fins dimi- 
nuer le prix ny l’eftkne de la chofc 
dont on aibufi. . Ainfi quoy que ks 
hommes jwilîent nul ufer des fon- 
des , 8c. (è percke i lety ©ccafion, 
ce iieft non pW la foute des fem- 
mes , à regarder Amplement Lufoge , 
que c’eft la faute des rkbedes qui 
caufent le malheur d’u/t prodigue, oui 
de tout autre qui ne fijaiç, pa**’at 
fervir. On peut dire mefine , que fi 
l’on regarde focfiwxnem lo-imniere 
dont les femmes contribuent àJn pejS 
te des hqmmçs,.^ ; ks:ho<nmevà 
celle des fowne$. v il fonde» avoue* 
que prefque tout k mal eft de noflte 
cofte.. En effet,, quoy que ksfonv 
mes ayeneà*moiw^u»nedébefi)ifl 
des hommes ^quekfcÜPmTrt»<n ont 
d'elles:, neanrooin^eUej ose plus de 
force rweîfcpefflr£>œ'jfMa!&e. Di itizad by ( 
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Ge font les hommes qai les recher, 
chêne , qui les follicitent & les pref- 
font : Et Ion diroit quand elles fo rcn. 
dent, quec’eft plûtoft pour fe dé- 
livrer des importunitez qu'on 
leur Fait , ou pour reconnoiftre les 
fcrvices & les foins qu’on leur a ren« 
dus , l’amour & l’eftime. qu’on leur 
témoigne, que pourlàtisfàirc un de- 
fir qui leur eft aulE naturel qu’à nous. 
C’eft donc proprement les homnies 
qui font paroiftre en cela de la foi. 
bleifo, qui abufont les femmes, qui 
les corrompent, les perdent 6c les 
entrainenc dans le précipice avec 
eux. 

CE ne fût point Dalila qui alla 
chercher Samfon ; ce fut luy qui alla 
chercher cette Dame<-Et luy qui 
âvoit eu la force de déchirer des lions, 
de défaire luy foui fos ennemis au 
nombre de mil , luy , dis-je , eut la 
foibleflè de fo lailfor vaincre par les 
Careifos d'une femme , 6c l’impruden* 
Ce de luy découvrir un focrec dont 
dependoi* fà libertés là vie* 
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BETHSABE'E nefongcbitàricn 
moins qu’à David , lors que ce Prince 
qui avoit efte touché de fa beauté , 
l'envoya quérir chez elle; & cefot 
de fon propre mouvemeut qu’il fie . 
expofor Urie mari de cette Dame, 
n’ayant pû l’obliger à retourner chez 
luy pour couvrir par ce noyen les 
fuites de l'adultéré qu’il avoit fait 
commettre à (a fètirme. ■ . 

SONT-CE les fommes que Sa- 
lomon a aimées , ou Salomon luy- 
inefine que l’on doit accufor de la dé- 
pravation de fon èfprit , luy qui avoit 
cfté folon le caeiir de Dieu, quieri 
avoit receu tant de biens 6c de faeefo 
fo, luy enfin qui n’ignoroit pas la def- 
fonfe que Dieu avoit faite autrefois End. \t, < 
à fon peuple d’avoir commette avec 
les fommes étrangères. 

NOUS Savons qu’à confolter 
l’Ecriture pour fçavoir lefquels ont 
cflé les plus criminels aux veux de 
Dieu, ou des fommes qui fo/ont laif- 
focs corrompre, ou des hommes <jui 
Î06 ont corrompues.Encoré que Beth- gitized b 
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Go font les hommes qui les recher, 
chent , qui les follicicenc & les pref. 
font : Et l’on diroit quand elles fo ren- 
dent, quec’eft plûtoft pour fo dé- 
livrer des importunitez qu'on 
leux fait , ou pour reconnoiftre les 
forvices & les foins qu’on leur a ren« 
dus ? l’amour & l'cftime. qu’on leur 
témoigne, que pour fàtisfâirc un de- 
fîr qui leur efl: auflî naturel qu’à nous, 
C'eft donc proprement les hommes 
qui font paroiftre en cela de la foi- 
blelfo, qui abtifent les femmes, qui 
les corrompent, les perdent & les 
entraînent dans le predpice avec 
eu*. * . f 

CE ne fiit point Dalila qui alla 
chercher Samfon ; ce fut luy qui alla 
chercher cette Dame, Et luy qui 
àvoit eu la force de déchirer des lions, 
de défaire luy foui fos ennemis au 
nombre de mil , luy , dis-je , eut la 
foiblellè de fo lailfor vaincre par les 
Careffos d'une femme , & l’impruden- 
te de luy découvrir un focret dont 
dépendent fo liberté Ôc là vie. 


Préface.' 

BETHSABE'E nefongebit arien, 
moins qu’à David , lors que ce Prince 
qui avoir elle touché de (à beauté , 
l'envoya quérir chez elle j & ce fut 
de fon propre mouvemeut qu’il fie . 
expofor Une mari de cette Dame, 
n’ayant pû l’obliger à recoumer chez 
luy pour couvrir par ce moyen les 
fuites de 1 adultéré qu'il avoir fait 
commettre à là femme. 

SONT-CE les femmes que Sau 
lomon a aimées , ou Salomon luy- 
mefine que l’on doit accufor delà dé- 
pravation de fon efprit , luy qui avoir 
cfté félon Ic-cœdr de Dieu, qui'eii 
avoir receu tant de biens & de fagefo 
fe-, luy enfin qui n’ignoroit pas la clef- 
fonfc que Dieu avoir faite autrefois r*«i. } <. 
à fon peupje d’avoir commette avec 
les femmes étrangères- •< .«• 

NOUS n’avons qu'à confolter 
l’Ecriture pour foavoir Jefquels ont 
tfté les plus criminels aux veux de 
Dieu, ou des femmes qui fefontlaifo 
fees corrompre, 'ou des hommes qui 
la ont corr ompués.Encore que Berh- jitized b 
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fàbée fûft coupable d’avoir manqué 
de fidelité à fonnpary, ce fut nean, 
tnoins à David feulement que Dieu 
reprocha le crime , ce for à luy feul 

2 i’il envoya le Prophète Nathan ; cc 
t luy qui en fit penitence ,• toute la 
peine retomba for luy, & ce fut pour 
Je punir que l'enfant qui vint de lp& 
adultéré fi.it frappé de mort* L'L 
criture ne dit pas un mot contre kj 
femmes étrangères dont Salomon 
devint amoureux» Le Stigntnr , dKr 
X»" 3.". die , entra en coder c centre Sahrtwt, 
parée qu'il s' efioit éloigné lin Stigtit» 
le Dieu à l/rael Es elle nous man 
due que Dieu polir le punk de fafâu*. 
te , luy fufckades ennemis, & c diviû 
. fès Etats. Vi 

i'rA I N S l quand on reproche aw 
femmes que ce font die» qui nous 
corrompent , elles peuvent répond» 
que c'eft nous, au conttrine, quifijoh 
mescaufc de leur cocnipti3&de leur* 
ddordrrs ; que Ces hommCs : qui s’a*« 
tribuenc la prééminence dufrxê,n’eM 
point dehontede devenir leurs de» 
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ves , éc de fe réduire aux bafièiTes les 
plus indignes , pour obtehir d’elles 
qu'elle* faosfcflèm leur paffion j que 
ces hommes qui fe vantent d’avoir 
plus d efprit , plus de forcé & plus de 
courage que les femmes ,cn ont afl 
fex peu pour ne pas découvrir leurs 
artifices * &poür fe laiiïètVvaülcre 
par dé fi foibles attirails*, que fi l’Ecrü 
turc dit tant dé chofes aux hommes 
pour les éloigner du mâl qu’ils peu- 
vent commettre avec les femmes ; et 
n’eft pas qu'elle eftime moins lefe 
femmes j c’eft au contraire parce que 
connoillàht là foibtefiè des nommes*, 
elle a crû les devoir foûtenir pardfc 
fortes exhortations, n'ayamricn dit 
de fembhble aux parut 

qu’elles nè fareqtflbent pasfialfe- 
fittnt. 1 Enfin fi Dieones'eftpasfet. 
vi d’elles date les Fondons Publi- 
ées \ Givllescsu Ecdéfiaftiqaesic’eft 
que les homme» ayant caufè tôt» 'les 
maux de la locieté , & les femmes 
Payant rien fait qu‘i leur exem- 
ple, il eftoil jurte qtfilS-fervilfëîit à 
les réparer , Dieu voulant tirer té fé- 

U * M ••• 
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mede de la caufc mefme du mal. 

VOILA les reflexions neceflàû 
res pour 1 éclaircirtèmentdcs Partages 
que l’on croit eftre contraires à l’opi. 
nion de 1* Egalité des lexes , 8c pour 
faire utilement la comparaifon dont 
on a parlé d’abord. 

POVR cc qui eft dit Traitté de 
l’Excellence des hommes , il le faut 
lire comme s’il venoit d’une main in. 
connue & zeléepour la gloire denô. 
tre fexc, afin deinieux reconnoiftreff 
l'Autiieur ne s’eft point flatté luy. 
mefme en affbibliflint les preuves de 
Les Adverlâires ; 8c s’il a ditcontreles 
femmes tout Te mal que l’on en peut 
dire publiquement. Car les inverti, 
yes font la voye ordinaire de les atta. 
quer ,en exagérant leurs defauts , re. 
jettant for tout le fexe ce qui fe void 
en quelques unes , 8c leur eft com- 
mun avec les hommes t ,8c attribuant 
.à l'inclination ce qui n’eft qa’uri effet 
de la coutume, de l'cduc^tian, &de 
k maniéré dont elles font conlidc- 
rées , 8c fe confiderent elles met 


mes* 


i 


v D E 

L’EXCELLENCE 


DES , 


hommes; 

CONTRE 

LEGALITE' DES SEXES. 

Que l'opinion commune , ejne les fem- 
mes ne font point égales aux hom- 
mes ne doit point pafier pour une 
erreur de préjugé, & qu e fiant auf- 
fi ancienne & aufft étendue que le 
monde , çfr conforme aux princi- 
pes de la fdine Philofophié , elle 
doit demeurer comme une. vérité 
confiante. 


Orsque Poaconfï" 
dere avec quelle facL 
Iité les hommes don- 
nent entrée dans leur efprit 

E » • • • 
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à tout ce qui fe pre/cnte,on 
ne peut pas s'empêcher de 
rcconnoiftre qu’ils font fort 
ilijets à la prévention & à l’er- 
reur.-Et quelque vérité qu’il y 
ait dans Jes jugemens qu’ils 
portent témérairement & 
lins exarhen , ils ne doivent 
eftre reçus dans le commerce 
du monde que fous le cara. 
<2ere de préjugé, qui eft un 
caraftere commun à la vérité 
& à l'erreur. 

. Quoy que cela fe pui/Te di- 
re de la plufpart des opinions 
<lont les hommes fontperfua- 
dez , neantmoins il ne le 
faut pas entendre comme s'il 
n y en avoit point d'éxeep- 
tees • Et ce leroit peut-eftre 

lin 1 * ' l. 


un autre préjuge que d'en 
donner le nom à cous les ju- 


des Hommes. ioy 
gemens que nous faifons , 8c 
qui ne font point précédez 
d’un examen Philofophiquc, 
En effet, encore que nous 
n’ayons jamais recherché a 
nous afTiireur avec méthode , 
de noftre propre exiftance , 
comme le pratiquent quel- 


ques Philofaphes modernes , 
auroit-onraifon de flous dire 
quec’eftpar prévention que 
nous croyons qde nous exi- 
lions , & que pour eftre cer- 
tains quenoftrepropre corps 
u’eft point un phaûtôme lent 
blable à ceux; que nous fei- 
fonsen rêvant v il eft abfolu- 
ment neceflaire de recourir 

a 

aux réglés de la Logique... ’ 
Cela efbrhoni/quabd les 
opinions ctépçndéHt.. de l’o- 
xempld , date coûcume Ôc de 

E v 
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l’autorité des hommes,parcc 
quel’ô peut avoir quelque rai. 
Ion de s’en défier,& de crain- 
dre qu’il ne s’ygljfle de l’er- 
reur. Mais pour ce qui regar- 
de les fentimens oit la nature 
feule apart,ôc qu’ellea gra- 
vez dans nos âmes poureftre 
la bafe de toutes nos connoif 
lances, & le principe des ac- 
tions neceflàires à la confer- 
vation de la vie, l’évidence 
qui ne manque jamais de les 
accompagner tient lieu de 
reflexion & de recherche, & 
ne demande autre chofe de 
nous que d’ouvrir les yeux 
de l’dprit pour les regarder 
fixement* : J • ü ;l 

Et fr nous: avions fujetd’y 
apprehendêrquelquejncprh 
le, il faudroit acculer la natu- 
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re de fe tromper elle-mefme 
ou de prendre plaifir à nous 
tromper , en nous por- 
tant d’un côté , comme mal- 
gré nous , par ces fortes de 
mouvemens à l’execution 
des chofes qu’elle nous or- 
donne, ôc d’un autre cofté 
en nous obligeant d’avoir re- 
cours aune lufpenlioiv gene- 
rale de toutes les avions de la 
vie, par la necefliré^ôif nous 
ferions de prendre du temps z 
pour nous délivrer de nos 
doutes par une longue refle- 
xion. îOfî CL 
Or je cro.y qu’il faut met- 
tre au nombre de ces fenti- 


mens vifs & clairs ,celuy par 
lequel les hommes déportent 
d jügci* deiladiflèrencc & de 
imegalitéodes ;fexesi ;Si' ils 

E vj 
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font perfuadez que celuy des 
mâles eft le plus excellent & 
le plus capable, ce n'eft point 
par un effet du caprice, ny de 
Ja coutume , mais par une 
idée très- diftincte que la na- 
tute mefme leur en donne: 
Et aprésles notions primiti. 
ves & fondamentales qui 
concernent neftre. propre 
confervation , je n ? en vois 
pointée plus. naturelle, ny 
qui ait de plus grandes mar. 

3 ues de certitude & d’évi- 
ence que celle. là- puifquc 
outre que nous nous y. por- 
tons cfc;noiis.mefmes • elle fc 
trouve Établie* parle cou; 
fentement de tous les hoirt. 
mes,par i'autoritc & parl'cx- 
pcrituce jdei toiis ies ficelés; 
& pir les raifoDneiqpns les 
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plus folides enfin puifque 
Dieu mefme , qui eft la fbur- 
ce , l’Auteur 6c la réglé de 
toutes les veritez du mon- 
de , confirme ♦. celle-cy , 
dans les fainces Ecritures 
par des preuves aulïï certai- 
nes que le livre mefme qui 
les contient. • 

Il eft fi naturel de penfer 
que la prééminence des fexes 
appartient aux mâles v &què 
c’eft un avantage qu’ite ont 
receu . de la nature, qu’il n’y a 
peut-eftre jamais cuîd’bpm^ 
me ny qdefènttne 0»ne>J&tic 
cru, ny de xmiptfqifcEon OÉn 
ait pas eftp perfu^dé , ûy ide 
iiecle où ce fènnment n’ait 
pafte.i poor, .une. vérité : tres- 
conftante. Du moins nejçau- 
roi c- onmpûtrct d’hiftoire ny 
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ancienne ny moderne qui 
nous apprenne qu’il y ait eu 
des peuples entiers où l’on ait 
tenu formellement le con- 
traire. Or cette uniformité 
& cette univerfalité d’opi- 
nions fur un mefme fujet,efl 
à mon avis , la plus convain- 
cante de routes les preuves 
que l’on puifle apporter, 
pour montrer qu’elle eft vé- 
ritable 6c de première lumiè- 
re , 6c qu’elle doit paffer pour 
un fentiment que la nature 
mefme nous infpire. 

- Lorfqtre c’eft le caprice , la 
coûtume, le hazard quioiw 
produit un fentiment , il gar- 
de toujours les caractères de 
fàmaiffànce, il a descommen- 
cemens foibies ; un progrez 
bizarre jùn établi ffement in. 


des Hommes. in 
certain , il ne dure qu’un âge, 
il ne régné qu’en un quartier 
de la terre, S c il eft combatu 
&renverfé toft ou tard par 
un fentiment contraire qui 
s’établit & fe maintient delà 
même maniere.De lâ viêt cet- 
te diverfité môftruenfe d’opi- 
nions qui ont partagé 6c par- 
tagent encore tout le mon- 
de j parce qu’eftantles effets 
d’une imagination phantaf- 
que & capricieufe comme 
celle des hommes , ils font fu- 
jetsaux mefines bizarreries. 

Mais pour ce qui eft de l’o- 
pinion que. nous deffèndons 
& que nous n’entreprendriôs 
point de deffendre s’il ne s*é- 
toit trouvé xles : gens allez 
aveugles, bu pour mieux di- 
re allez ingénieux pour i’at- 11|ized b 
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taquer,elle a elté jufques icy 
exempte de tous ces incon- 
veniens. EUe a commencéa- 
vec les hommes , elle a déjà 
duré autant qu'eux , 8c elle fe 
trouve maintenant fi bien é. 
tablie qu’il y a lieu d’aflurer 
qu’elle ne finira qu’avec éux. 
Et fi c’eft une folie de vouloir 
révoquer en doute la vérité 
d’une hiftoire , arrivée il y a 
raille ans dans un petit coin 
de la terre, iorfqu’cilca pâlie 
jufqu’ànous de main en main, 
8c qu'elle a elle recetic uni- 
veflelleéaen c 8c fans contre* 
dit par : toute forte p de per- 
fonnes d’âgc^jd’inrerefts ,de 
païî ^ 8£. de temps differens. 
G'éfl; ce! jfemble ùra© neme- 
rite infiipportable, de yopi 
pofHr. iericulementr à -une 
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creance qui a toujours règne 
& qui règne encore dans i’ef- 
pric de tous les hommes. - 
Il y a bien davantage. Car 
comme nous ne voyons pas 
de nos propres yeux ce qui 
<s’eft pafic autrefois , & que 
nous fçavons combien il elt 
aifé d’en impofer à tout un 
peuple, & à ceux qui font é- 
loignez par la diftance des 
temps ôt des fieux , & que 
tout ce que l’on a tenu pour 
vray durant plufîeurs fiecles 
fur une choie fouvent 
fondé que fur ce que l’on en a . 
crû au temps que la choie eft 
arrivée , on pourroit avoir 
quelque fujet de foupçonner 
les hiftoires anciennes de peu 
de fidelité. Au lieu qu’eftans 
nous-mémes les témoins ocu* , . . 
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laircs de ce qui fert de fonde, 
ment à la creance-commune, 
aufli bien que ceux qui nous 
ont précédez > pour n’eftre 
pas de cette opinion , il fout 
dementirnos propres y$ux,& 
accufer d’aveuglement tous 
les homes qui ont crû qu’un 
fexe eft inferieur àl’autre. 

Si cette creance n’eftok 
qued’un Royaume feulemër, 
ou mefme d’une des quatre 
parties du monde, on pour, 
xoit peut-eftre avoir quelque 
forte de raifon de dire que ce 
n ? eft qu’une fuite d’une vieil 
le erreur ou d’une conspira- 
tion que les hommes y au. 
roient faite autrefois au defa- 
vantage des femmes. Mais 
Jorfque je confidere que tous 
les peuples de l'un & de Tau* 
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tre hemifphere, les nations 
le plus fauvages T ces hommes 
quiontefté oubliez ou in- 
connus durant tant de fic- 
elés, 8c fans aucun commer- 
ceavec noUs/e trouvent tous 
d’accord fur la nobleiïè des 
mâles , je ne puis m’empe- 
cher de croire qu’il n’y a que 
la galanterie ou le deflein de 
fe divertir qui ayent pû fufe^ 
ter ceux qui ont pris fi hau- 
tement le party des feiproes*. 

En effet, peut-on entre- 
prendre ferieufement de leur 
donner un avantage, qu’elles 
ne demandent pas, & qu elles 
ne fe font jamais attribue. 

L’on a vû des nations difpu- 
ter enfemble de la noblefle 4 
mais l’on n’a jamais oüy dire 

queles femmes ayent pre^. d 
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] du d'cftreauflî nobles que les 
hommes. On dit qu’il y a eu 
autrefois une troupe dé fem- 
mes qui s'aviferent dé faire 
bande à parr, &: de former un 
eftar qui fubfifta quelque 
temps: mais l’hiftoire ne nous 
apprend point que ce fut par 
un fentiment d’égalité , mais 
feulement pour fe délivrer de 
la fervitude Où le Mariage les 
tîngageoir. Or il eft vifiblfe 

3 ue fi l’opinion de l’égalité 
es fexes eftoit une erreur de 
prévention , les femmes du 
moins la rtconnoiftroieht:,& 
en mefme temps qu’elles të 
pleignent dé la dureté dont 
les hommes ulènt f leur é, 
gard , elles les accufèroient 
d’eftreinjuftes par uneigno^ 
Tance groffiere .... 


des Homme*. - 
Cette opinion n’eft pas 
de pure fpeculatioa ou il 
s’agüTe feulement de foû. 
tenir une pçnfée de nulle 
confequençe. . * C'eft une 
créance dç pratique fur la- 
quelle eft. fondée toute 
conduite des hommes à l’ér 
gard des femmes* & 
femmes à 1* égard des: hom- 
mes .* cftant : certain 
fi les hommes, avoiem e* 
que les femmes leur jfufleûs 
«gales au feus de no« .advera 
faires, vlscuftent. rendit lew 
condition. ptus i. 

4c plusdouceirPui^ 1 ^ h eV? 
les n’ontrpiOWrt 
fciences oy aux. emploi a^ 
vec les hommes 
ccux-ey: font 

cdaiéur. appâte** lzed by ^ 
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un appanagede|leur fexe. Ec 
les femmes font elles-mêmes 
fi fortement convaincues de 
leur inégalité 6c de leur inca- 
pacité, qu’elles (c fôt une ver- 
tu non feulement de fuporter 
la dépendance où elles font, 
mais encore de croire qu’elle 
eft fondée furla differécc que 
la nature a mife entr’clles & 
h^homes. Je me fouviensen. 
corc fort bien que lors que le 
livre de l'égalité commença 
à paroiftre il n’y eût que les 
Pretieufes qui le reçurent 
àvec .applaudilTemenc difant 
qu’on leur faifoit quelque 
juftice d’autres le firent va- 
loir feulement parce qu’il 
flattoit leur vanité : mais tout 
le refte en parla comme d’un 
paradoxe qui avoir plus de 


— 
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jralanteric que de vérité, n’o- 
ïantpasle condamner tout-à 
fait, parce qu’il leur éroit fa- 
vorable. J 

Et cette modération eft 
d’autant plus à remarquer 
dans les femmes qu’elles font 
naturellement vaines 6c am- 
bitieufes , 6c qu’elles vou- 
droient aflujettir les hommes 
pour l’cfprit comme pour le 
cccur.Et l’on doit avoir d’aü- 
tant plus d’égard à l’aveu 
qu’elles font de l’excellence 
des hommes , que leur inte- 
rcft les porte à faire le con- 
traire , 6c qu’elles la recon- 
noiflent non feulement en 
ces païs cy , où les fciences 
rendent lesefprits plus doci- 
les, mais encore parmy les 
peuples où eftant traittées 
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plûtoft en délaves ôt en b£-. 
res cju’en femmes,Ia contraire 
te & les rigueurs qu’elles 
fouffrent devroient les appli- 
quer davantage à fongeràce 
qu’elles font. 

De forte que l’on peutdi. 
re que ceux qui veulent ofter 
.à leur propre fcxeun a vanta, 
ge qu’il a toujours poflede 
paifiblement, ét dont bautre 
fexe luy fais aveu depuis 
qu’ils fubfiftent Tun, & l’au- 
tre, ce font gens qui & de- 
poüillenc eux - roefmcs , fans 
fruit Sc dcr. gayeté de cœur, 
d’an titre legjcimtf & non 
contcfté , poiur en revêtir 
d’autres qui reconnoifiènt 
contre Jéorrprdprel interefr 
n’y' avoir* aucun droit du 
tout, ‘ '"i ’ i 'T.' ^ ' ' r 

J c 
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je fçay bien que l’on pré- 
tend que la prééminence, ! 
dont nous jouïflons eft un 
droit ufurpé , que le vulgai- 
re croit eftre naturel , par- 
ce qu’il y eft accouftumé dés 
le berceau. Mais outre qu’il 
nous appartient par une con- 
ccfïïon que nous en a faite 
l’Auteur même de la nature,* 
fondée fur les degrez de per- 
fection dont il luy a plu re- 
lever noftrefexe, & qu’il a 
confirmée par des témoigna- 
ges inconteftables que l’on 
rapportera ailleurs, y a-t’il 
apparence que les hommes 
ayent commencé leur focieté 
par une telle ufurpation , que 
tous y ayent confenti , & 
qu’elle n’euft point efté re- 
connue ny attaquée publi- 
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quement ? H dans les focictcz 
SclesEftats particuliers l’au- 
torité établie par le confen, 
tement unanime de tous ceux 
qui s*y font fournis d’abord , 
& affermie par une longue 
poflèflion , a fouvent reçeu 
des atteintes - y fi la trop gran- 
de fe vérité des Princes a eau- 
fé tant de révolutions fune- 
ftes ■ fi le defir de l’indepen. 
dance a tant de fois partagé 
les Grands j enfin fi l’amour 
delà liberté porte la plufpart 
des hommes à des efforts ex. 
traordinaires pour jouir plei- 
nement de l’égalité naturelle 
quieft entr’eux : n’a-t-on pas 
lieu de croire que fi la con. 
didon des femmes eftoit un 
eftatviolentôc fondé fur l'u- 
furpatian, elles, qui font en 
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plus grand nombre que les 
hommes , elles qui aiment 
tant à dominer, qui font fi lé- 
gères 6c fi amatrices de la 
nouveauté, fi ingenieufes à 
trouver des moyens pour fai- 
re reüffir leurs deffeins , elles 
enfin à qui les hommes ont 
toujours fait fouffrir une Ci 
rude fervitude, n’euflent ja- 
mais fait d’entreprife pour 
s’en délivrer. 

C’eft trop outrager les - • 
hommes que de vouloir qu’ils 
foient toujours demeurez 
dans une injuftice fi indigne. 

Cette accufation feroit peut- 
eftre fupportable s’ils étoienc 
tous comme des fauvages & 
des barbares qui n’euffent 
point d’autre réglé que leur 
intereft & leurs pallions dére- ^ by , 
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glées. Grâces à Dieu , on ne 
peut pas dire qu’ils ayent 
tous efté abandonnez à ce 
fens reprouvé 6c corrompu 
où l’on tient pour jufte tout 
ce qui eft favorable : Et il 
n’eft pas croyable que tant 
d’Illuftres Sénats, comme ce- 
luy d’Athenes&deRome,fi 
célébrés par leur intégrité, 
tant de fages Legiflateurs fa. 
meux par l’équité de leurs 
Loix, tant d’hommes admi. 
râbles par leur vertu , qui ont 
donné leur bien 6c leur vie 
pour deffendre la vérité , il 
n’eft pas croyable, dis-je, que 
ces hommes , 6c tous ceux 
qui eftant éloignez par leur 
âge, par leur employ ou au* 
trement , de tout commerce 
avec les femmes , n’avoient 
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nulle raifon de les regarder 
comme inferieures aux hom- 
mes, ayent foûtenu qu’elles 
l’eftoienten effet, pour con- 
ferver à leur fexe un avanta- 
ge ufurpé. 

Il eft inutile de dire que s’il 
n’y a point d’intereft ny d’in- 
juftice dans les hommes, il y 
a du moins de l’erreur, 6c 
qu’ils ont pris la coutume 
pour la nature , faute d’avoir 
bien diftingué l’une 6c l’autre, 
comme l’on void qu’ils les 
confondent tous les jours en 
des chofes aufli faciles que 
celle-cy. 

Cette réponfe qui condam- 
ne encore tous les hommes 
d’une erreur affez groffiere , 

& qu’ils n’ont pûfe commua 
niquer les uns aux autres,fup- :0{ j b v 
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pofe.qu’ils ont tous efté aveu, 
gles, & qu’il n’y en a pas eu 
grand nombre qui fe l'oient 
enfin dégagez du torrent de 
la coutume. Mais il elltres. 
aile de reconnoiftre combien 
cette fuppofltioneft faufle,fi 
l’on fait reflexion qu’il y a eu 
dans tous les fiecles quâtitéde 
gens éclairez qui ont (recher- 
ché fincerement la vérité, 
qui fe font genereufement 
dépouillez des préjugez de 
l’enfance , qui ont découvert 
mille erreurs dans le peuple, 
qui fe font déclarez ennemis 
de fes fantaifles , & ne fe font 
diftinguez parmy la foule 
qu’en fou tenant des opinions 
entièrement contraires d cel- 
les qui eftoient le plus genc. 
râlement reçeuës.Cependant 
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il ne s’en eft prefque point 
trouvé, tant de ceux dont 
l’hiftoire fait mention , que 
de ceux dont nous avons les 
écrits , foit de Phyfique , dç 
Mcdecine, de Morale, de Po- 
litique , ou de Théologie, qui 
ne foient demeurez attachez 
à la vérité que nous deffen- 
dons , leur étude &. leurs mé- 
ditations leur ayant lêrvi a 
découvrir avec netteté les 
raifons d’un fentiment dont 


ils eftoient perlûadez aupa- 
ravant , par l’inftinéb de la 
nature. 

Il eft vray qu’il s’en eft 
trouvé quelques-uns qui ont 
prétendu qu’il y avoit entre- 
les deux fexes une égalité en- 
tière, & mefme qui ont vou- 


lu donner 


l’avantage 
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femmes. Mais outre que îe 
nombre de ces fça vans elt fort 
petit en comparaifon des au. 
très qui ont foûtenu leçon, 
traire * Ton y doit avoir d’au- 
tant moins d’égard que ce ne 
font pas les plus célébrés, & 
que leur opinion n’a fubfifté 
que dans leurs Livres. Et 
pour juger d’eux plus favora- 
blement que ne le méritent 
des gens qui ontaflez de har- 
dierfe pour accufer toute la 
terre a’eftre dans la préven- 
tion , dans l’erreur & dans l’in, 
juftice^ quifçait s’ils onteflé 
perfuadez eux-mémes de ce 
qu’ils ont avancé, s’ils n’ont 
point voulu faire l’éloge des 
femmes , comm e l’on, a fait 
celuy de la folie, 6c fi ce n’a 
point eflé pour exercer leur 
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efprit , & pour fe jouer delà 
crédulité du monde qu’ils 
ont entrepris la deffenfe d’u- 
ne caufe qu’ils condam- 
noient dans leurame. 

J Uifins Phyfiquts de l’Excel, 
lence des hommes. 

Q Uoy qu'il eA foit, fi 
onrefufe de fe rendre 
à la voix de la nature qui ne 
fe fait jamais mieux entendre 
que lorsqu’elle s’explique par 
la bouche de tous les hom- 
mes , & fi Ton tient pour fu£ 
peél le témoignage de tous 
les fçavans , confultons pre- . 
fentement l’expcrience & la. 
raifotoutes feules pour juger 
fur ce que nos propres yeü£ . 
nous rapportent de la diffe- jd by ^ 
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rence des fexes, lequel des 
deux eft le plus parfait &le 
plus excellent. 

La perfection de toutes 
les chofes créées félon l'idée 
qu’en ont tous les hommes, 
confifte à cftre dans l’eftatle 
plus convenable & le plus 
propre à la fin pour laquelle 
la nature lesafàites.De forte 
que nous difons qu’une cho- 
fe eft entièrement parfaite, 
lorfqu’il ne luy manque rien 
de ce qui luy eft neceflàire 
pour arriver au bftt que l’on 
s’eft propofé en la faifànt: 
ainfî une montre eftparfaiw, 
quand elle a routes fes parties, 
& qu’elle marque les neurcs 
avec juftefTe. Il faut encore 
obferver qu’il y a différé» 
degrez de perfeébon encre 
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les chofes qui font comprifes 
fous un mefme genre & que 
cette différence fe tire de la 
maniéré dont chacune arrive 
à fa fin. Ainfî une montre eft 
meilleure & plus parfaite que 
l’autre , quand elle eft mieux 
travaillée , & que fon mouve- 
ment eft plus réglé & plus 
long. Et lelon cette idée il 
eft vray de dire qu’une chofe 
eft en mefme-temps parfaite 
& imparfaite fous des regards 
differens , puifque c’eft unè 
efpecc d’imperfection que 
d’eftre moins parfait qu'au 
autre. 

A prendre les chofes fur ce 
pied là , on ne peut pas nier . 
que les femmes ne foient en 
unfensauffi parfaites que les ; 
hommes, & par confequèût 

F vj 
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égales, la nature ne leur ayant 
rien refufé de ce qui eft ne- 
ceflaire pour l’ufage auquel 
elles font deftinées. Mais 
cette égalité de perfeâion 
n’eft pas une égalité géomé- 
trique , comme celle qui fe 
trouve entre deux cercles de 
pareille grandeur. C’eft une 
égalité proportionnelle, qui 
répond à celle de deux cer- 
cles inégaux en grandeur , & 
égaux en nombre de parties, 
les femmes n’ayant pas re- 
ceu de la nature les mefmes 
moyens que les hommes pour 
arriver aufïï aifément qu’eux 
à la fin qu’elle s’eft propofée 
en leur produ&ion, 

La nature à trois fins diffe- 
rent^ à noftre égard, félon 
Jes , trois diffèrens eftats où 
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nous pouvons nous rencon- 
trer. La première, c’eft noftre 
propre conferyation , ce qui 
regarde chaque perfonne en 
particulier } la fécondé, c’eft 
la propagation de Lefpece % 
parla génération des enfàns , 
ce qui concerne la fcrcieté des 
deux fexes } & la troifléme 
confifte dans le concours de 
plufieurs perfonnes , jointes- 
enfemble fous une autorité 
fouveraine, pour fe conferver 
par une affiftance mutuelle. 

Nous travaillons à nous 
conferver, d\m cofté en nous 
appliquant à connoiftre ce 
qui nous eft bon ou mauvais,, 
vray ou faux , ce qui eft prom- 
ptement la, recherche de læ 
vérité * & de l’autre cofté, i 
acquérir ce quinous eft by 
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forme , & à nous délivrer de 
ce qui nous eft contraire, en 
quoy confifte principalement 
la vertu. Il me femble qu’il 
faudroit renoncer à la raifon 
& à I’experience pour foûte- 
nir que noftrefcxc n’a pas à 
cét egard , des quaiitez plus 
avantageufès que n’en ont les 
femmes. 

Une faut qu’ouvrir les yeux 
pour reconnoiftre que les 
nommes generalement par. 
knt, comme tous les mâles 
des autres efpeces d'animaux 
font d’un temperammenc 
plus chaud 5 c plus fec que les 
femelles , ce qui eft caufe 
qu’ils ont plus de force, de vi- 
gueur , de liberté & de fanté, 
& qu’ils vivent plus long- 
temps y pourveu qu’il ne leur 
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arrive point d accidens c- 
trangers qui abregét le cours 
de la vie.Les femelles au con- 
traire ont moins de chaleur 
& de fechereffe , ou pour me 
fervir des termes ordinaires , 
font d’un temperammét froid 
& humide * c’eft pourquoy 
elles n’ont pas le corps , fi li- 
bre, fi robufte, ny fi vigou- 
reux que les hommes,. 

Cette différence, eft fon- 
dée fur la raifon j la nature 
l'ayant eftablie pour faire ar- 
river les deux ièxcs d l* 1 fi® 
qu’elle s’eft propofée en les 
diftinguant. Car ayant pour • 
but de perpétuer les efpeces 
par la voye de la génération , 
à laquelle le maile & la fe- 
melle font abfolumcnt ne- 
ceflaires , elle a dû donner a» 

* Digitized by LiOOglc 
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premier qui y concoure corn.' 
me caufe adive 8 c efficiente , 
lesqualitczles plus convena- 
bles à ce devoir , qui font la 
chaleur , la recherche 8c la 
force, 8c donner à la femelle 
qui n’eft qu’une caufè palli- 
ve , 8c qui a plus befoin d’hu- 
meurs pour la produdion & 
pour la nourriture de fou 
fruit , des qualitez plus mol- 
les , pour ainll dire, 8c moiiu 
adives. 

Nous voyons en effet que 
la nature a fuivy cette con- 
duite , n*y ayant point d’en- 
droit au monde où le tempe- 
rammcnt des fexes ne fe dif- 
tingue par toutes les marques 
fenfibles des deux principes 
differens dont nous venons 
de parler. Les femmes, font 
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par tout de plus petite taille 
que les hommes •. elles ont les 
cheveux plus longs 8c plus 
déliez , la tcfte plus petite 8c 
plus ronde, le teint moins co- 
loré , les narrincs 8c la bou- 
che moins ouvertes , la voix 
moins forte , les membres 
plus charnus, moins libres , 
moins mufculeux , 8c la dé- 
marche plus lente- Voilà 
précifement ce qui regarde 
le corps , pafTons a ce qui eft 
dcl’efprit. 

Il cft impoffiblc que les 
hommes ayent l’avantage en 
une partie qu’ils ne l’ayent 
aufli en l’autre; parce que 
l’efprit cft tellement dépen- 
dant du corps dans toutes les 
adions , qu’il fuit toûjours 

la difpofition des organes , 

* Digitized by C.c 
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foie qae cette difpofttion foit 
de nature ou d’accident. 
C’eft pourquoy nous jugeons 
autrement dans la iànté que 
dans la maladie , danslajoye 
que dans la triftelfe, & lors 
que nous avons le iàng & le 
cerveau plus ou moins émeu. 
Celaefl fi vray & fi clair, que 
c’eft un fentiment univerfel 
que le temperamraent eft la 
caufe la plus ordinaire & la 
plus generale de cette diver. 
fité prodigieufe qui fc voit 
entre les hommes , en ce qui 
regarde les connoifiànces & 
l’ufage de l’efprit. D’où il 
faut conclure que l’clprit a-, 
gira toujours d’une maniéré 
& plus parfaite & plus noble j 
quand il fe trouvera dans un 
corps dont les organes au* 
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ront un teperament pins pro- 
portiôné à fes operations. Or 
il eft tres-aife de montrer que 
la conftitutiô chaude & feche 
qui eft celle des malles eft cel- 
le qui a le plus de proportion 
& de convenance pour l’efi.’ 
prit te pour la vertu , parce . 
que la chaleur produit ne- 
ceflairement la force , la har- , 
diejfe , la magnanimité , la li- 
béralité , la clcmence , & U 
ju/fice: Et la fecherefîe pro- 
duit, la fermeté , U confiante % 

U patience , la modeftie 3 la fi- 
delité , le fixement. 

Pour bien comprendre îe 
rapport de toutes ces quali- 
tez avec la chaleur & la (è- 
eherefle , il faut prendre gar- 
de à trois choies. 1, Que la 
patience, par 
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juftice,la fidélité étant en 
quelques hommes des incli- 
nations naturelles où la rai. 
fon a eu peu de part , comme 
elles font en d’autres des ver. 
tus purement acquifes par 
reflexion 6c par habitude j à 
les prendre comme des incli- 
nations on ne peut en donner 
de meilleures eau fes que les 
deux que nous avons mar- 
quées. La fécondé chofeeft 
que puifque nous nous Ten- 
tons quelque fois plus por- 
tez à une paffion qu'à l’au- 
tre, par exemple à la joye 
ou à la trifteffe , à l’amour, 
à la hardiefle, fans en fiça- 
voir la véritable caufe , c’eft 
une marque évidente qu’il 
n’eft pas neceflairc que fa- 
mé cénoiflc clairement tou- 
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tes les difpofitions du corps, 
niais feulement qu’elle les 
fente , pour concevoir des 
penfées 6c des defirs qui y 
foient conformes : 8C la troi- 
fiéme chofe à remarquer eft 
que ces fentimens confus 
qu’à l'âme à l’occafion des 
qualitez du temperamment , 
font en elle à proportion cc- 
que fait la confideration de 
l’eftat extérieur , par exemple 
delà pauvreté 6c des richef- 
fes , du crédit 8c de la dil grâ- 
ce, de la bonne 6c de la mau- 
vaife fortune. Voicy com- 
ment cela fe fait. 

Lorfque l’amc fentla cha- 
leur qui eft le principe de la 
force 6 c du courage , elle fe 
confie en elle-meune , elle 
forme de grands deffeins 

Digitized by C . 
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qu’elle entreprend hardimét, 
&elle affronte les dangers, 
parce qu’elle croit avoir afTez 
de force pour reüffir dans les 
uns & pour furmonter les au- 
tres j elle pardonne aifément 
dans l’efperance qu’elle a de 

E ouvoir toujours repoufler 
ïs ofFenfes de fes ennemis. La 
confiance qu’elle prend en 
elle-mefme, luy infpire’une 
liberté genereufe , éloignée 
de diffimulation & d’artifice 
qui font les marques & les in- 
fîrumens ordinaires de la ti- 
midité , & luy oftant l’appre- 
faenfion de manquer descho- 
fes neceflaires, elle la rend 
encore Julie, liberale , re. 
connoiflante Ôc fàtisfaite d’el- 
le mefme. 

D’un autre cofbé, comme 
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c’eft le propre de la fecheref- 
fc de fixer les chofes , & d’em- 
pecher qu’elles ne fè diffipent 
en les renfermant dans leurs 
propres bornes, l’ame s’ac- 
commode à cette qualité s’af. 
fermiflant en elle-mcfme de- 
meurant toujours danslafoy 
qu’elle a donnée , & dans les 
refolutions qu’elle a prifes. 

Enfin cette qualité fert à ren- 
dre le fang plus pur, de mefme 
que les efprits qui en fortent, 

& arrefte la fougue de l’ima- 
gination donnant à l’enten- 
dement le loiûr qu’il de- 
mande pour bien confiderex 
les choies, d’où vient lapru* 
dence &.laiblidité d’efprit. 

Il fautconclure de ce prin- 
cipe par une confequence ne- 

ceflaire 3 que le tempera- 

* Digitized by Go< 
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ment froid 6c humide , doit 
produire des effets moins a. 
vantageux, ôc que par fa froi. 
deur il doit rendre , foible , ti- 
mide , pufîHanime , défiant , ru- 
%£■> difiimulé y flatteur 3 aife à 
off enfer , vindicatif , avare , f* 
perfiitieuxi Et par fon humi- 
dité y mobile y léger } infidelle , 
impatient y credule, & fujeti 
babiller . 

Les raifons de ces inclina, 
tions font évidentes. Car 
comme l’a tres-bien explique 
Monfitur un Auteur moderne , puifque 
kte* chî chaleur eft le principe de 
la force , du courage , 6c de 
la hardiefle , il faut que la 
froideur le foit de la foiblefle, 
de la timidité 6c delà baflèfle 
de cœur • ôc de ces trois qua- 

litez naiflent toutes les autres 

— < • 
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qui accompagne le tempe, 
ment froid. En effet, la dé- 
fiance 6c le foubqon viennent 
de la foiblefle ôc de la timidi- 
té: c’eft pourquoy les hom- 
mes forts Ôc courageux ne 
fontny foubconneux ny dé- 
fians. L’artince accompagne 
auffi la foiblefle , parce qu’il 
lupplée au défaut des forces , 

&nous voyons que tous les 
animaux qui font foible*, 
font plus rufez que les autres: 
au contraire tous ceux qui 
font de grande taille ne font/ 
pas ordinairement malicieux, 
parce que la force fe trouve ' 
ordinairement avec la gran- 
deur de corps, La diflïmula- 
tion fuit l'artifice 6c la défian- 
ce, comme la flaterie ôc le 
menfonge fuivent la diflimu- l3d by Go< 
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lation. D’ailleurs la foiblef. 
fe qui eft expofce à toutes 
fortes d’injures, eft aifce a 
offenfer, ôc pour ce fujetelle 
eft vindicative , d’autant que 
la vengeance qui n’a point 
d’autre bût que d’empêcher 
qu’ôn ne continue l’offenfe , 
eft ordinaire d ceux qui font 
foibles : c’eft pourquoy les 
vieillards , les enfans Ôc les 
malades font plus coleres que 
les autres: mais fa vengean- 
ce eft cruelle , parce que la 
cruauté vient de la foiblefle 
& de la défiance,car un hom- 
me genereux fè contente de 
la vi&oire, au lieu qu’un lâ- 
che quîafon ennemy enfon 
pouvoir porte toujours fi 
vengeance à I*extremité,T>ar- 
cq qu’il appréhendé qu’il ne 
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fe remette après en eftat de 
fe vengera fon tour. 

La liiperftition vient de la 
mefme iource. Car la foiblef- 
fe qui craint toujours plus 
qu’elle ne doit, s’imagine que 
le Ciel eft difficile à conten- 
ter, &: qu’il ne faut rien ou- 
blier pour fe le rendre favo- 
rable. L’avarice n’a point 
auffi d’autre principe : caria 
crainte de tomber dans la ne- 
ceflitc donne le defir decon- 
ferver ce que l’on a, & d’ac- 
quérir ce que l’on n’a pas.Or 
il eft prefqu’impoffible que 
ces defirs foient fans injulli- 
te, ny qu’ils puiflent fouffrir 
la gratitude & la reconnoif- 
lance. 

Enfin l’ame qui fe confor- 
me à la nature de l’humidité d by 
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qui luy fert d'organe & qui 
efl mobile changeante & fuf- 
ceptible de toutes les impref- 
fîons qu’on luy donne, prend 
aufli l’inclination aux vices 
qui répondent à ces qualitez, 
telle qu’cfl la legereté , l'in- 
confiance , l’impatience, l’in- 
hdelité 8c le babil qui font ies 
effets de la mobilité* comme 
la crédulité efl une fuite d’u- 
ne foible refïflance 8c de la 
facile impreflïon que les cho- 
fes font fur elle. 

Voila furquoy efl fondée 
la différence des fexes , &qui 
pourroit encore fervir à ex- 
pliquer toutes les autres dif- 
férences extérieures , comme 
de la taille, de la couleur, de 
la voix,&c. mais comme cela 


efl tres-aifé à entendre, 


&ne 
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nous importe pas beaucoup , 
il ne faut pas nous y arrefler. 

Et pour montrer que ce que 
nous venons de dire du tem- 
peramment & des qualitez 
particulières aux mâles 8c 
aux femelles n’efl point une 
vaine imagination, il efl bon 
d’obferver que ce fentiment 
efl très - conforme à ce que 
l’hifloire ancienne & moder- 
ne nous en apprend, qui efl 
que par toute la terre , on ne 
les a pas feulement diflin- 
guez par la conformation du 
corps , mais encore, par la 
chaleur , par la force & les 
autres qualitez que l’on a 
marquées. Et il parôifl que 
l’on a toujours appeliez effé- 
minez ceux d’entre les hom- 
mes qui ont eu la froideur, la ^ 
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molefle , la beauté 8c la deli. 
cateflc des femmes 5 8c au 
contraire Ton a dit d’une 
femme que c’efloit un hom- 
me 8c qu’elle avoit le cœur 
8c l‘efprit rr\âle, quand elle 
en avoit l’air , le teint , la dé- 
marche, la voix 8c les autres 
maniérés : Et mefme l’on a 
des regards tous particuliers 
pour celles en qui l’on voit 
ces qualitez , comme ne leur 
appartenant pas , 8c les éloi- 
gnant en quelque forte de la 
perfcdion de leur fexe. 

On peut encore obferver 
qu’au lieu que c’efl par pure 
complaifance que les hom- 
mes tâchent d’imiter les fem- 
mes dans leurs maniérés & 
feulement en ce qui regarde 
le corps 8c l'exterieur j les 
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femmes s’efforcent d’imiter 
les hommes par eftime , 8c en 
ce qui concerne l’efprit, 8c ne 
font jamais plus contentes 
d’elles - mefmes que quand 
on les flatte de n’avoir de 
leur fexe que le corps , parce . 
qu’elles regardent fa perfec- 
tion des hommes comme la 
réglé de la leur 8c la plus hau- 
te où elles puiffent arriver. 

11 efl: donc vray de dire que 
la nature à favorifé un fexe 
plus que l’autre en Iuy don- 
nant des qualitez plus avan» 
tagcufes,non feulement pouf ; 

la confcrvation du corps, 
mais aufli pour la perfe&ion 
de l’efprit: l’experience nous 
apprenant qu’un homme a 
d’autant plus de folide 8c de 
capacité pour les fciences, jjt|zedby) 
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qu’il à plus d’étendue 8c de 
fermeté d’efprit , ce qui eft 
un effet de la chaleur 8c delà 
fecherefTe. Auflî voyons nous 
que les femmes fefont tou- 
jours moins appliquées à l’c- 
rude & à la méditation. Et 
pour marque que cela vient 
plûtoftdu tempérament que 
delà coutume, c’eft que'dc 
tout temps 8c par toute la 
terre elles ont fait paroiftre 
un efprit borné fuperfîciel & 
badin, ne s’occupant que de 
bagatelles, de modes, de cha- 
pons, de comédies, de pro- 
menades , 8c ne recherchant 
que de vains ajuftemens, fans 
fefoucier des vrais ornemens 
de l’clprit qu’autant qu’ils 
pouvoient contribuer à rele- 
ver la beauté du corps ou 
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bien a en couvrir les défauts. 

Et fans fortir de chez nous , 
il eft aifé de remarquer qu’el- 
les font bien moins capables 
d’application que les hom- 
mes , ne pouvant foûtenir 
une converfation ferieufe où 
l’imagination 8c la mémoire 
ne fqauroient tenir la place 
dujugement,s’ennuyantavec 
les perfonnes d’un folide en- 
tretien , en un mot ne pou- 
vant s’arrefter long-temps • 
lur un mefme fujet pour le 
bien confiderer. Sans quoy - 
tout le monde fçait qu’il eft 
imposable déjuger des cho- 
fes famement , fans preven- • 
tion 8c avec folidité, oui font 
des conditions abfolumenc 
neceffaires pour éviter l’illu- 
liô 8c pour trouver la veritc. litized by c 
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Il faut avoiier pourtant 
qu’elles ontunemerveilleufe 
facilité de parler , les mots 
leur venant â la bouche,com- 
me s’ils n'eftoient faits que 
pour elles. Mais il ne faut pas 
Je laiflèr furprendre à ce faux 
brillât qui trompe & ébloüit 
ceux qui confondent la faci- 
lité de penfer avec la facilité 
de s’énoncer. Ce font deux 
avantages qui fe rencontrent 
rarement dans un mefme fu- 
jet , parce qu’ils viennent de 
deux caùfes prefqu'inallia- 
bles : la volubilité de la lan- 
gue eftant quafi toujours ac. 
compagnée de la lcgcretc 
d’efprir. 

Le talent que les femmes 
ont de bien expliquer leurs 
penfées , n’eft pas la feule 
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chofe qui prévienne les hom- 
mes favorablement pour el- 
les. Elles ont encore la beau- 
té & la grâce , la politciTe& 
l’enjoiiement qui concour- 
ant à tromper ceux qui con- 
fondent l'apparence avec le 
fond. On eft fi accoutumé à 
fe laifTer toucher aux maniè- 
res , que prefque tout le mon- 
de les prend pour la réglé des 
jugemens qui fe portent fur 
le mérité des perfonnes. De 
forte que comme il y a pour 
l’ordinaire quelque chofe qui 
touche & plaifl davantage 
dans les maniérés des femmes, 
je ne m’étonne pas qu'il fe 
trouve des gens qui jugent fi 
avantageusement de leur cf- 
prit. Et il eft bon de les aver- 
tir que cette beauté dont le* ized by 
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hommes font idolâtres n'eft 
qu’un mafque trompeur qui 
couvre une infinité de dé- 
fauts. Je veux dire que la 
beauté des femmes vient de 
leur imperfedion & que fi 
elles n’a voient point tant 
d’humidité ny de froideur, ni 
les mauvai/es qualitcz que 
nous avons fait voir qui refuL 
tent de celles-là, elles n’au- 
roient pas ces charmes qui 
leur foûmettent le cœur k 
l’efprit de la plûpart des 
hommes. 

Ainfi toutes chofes contri. 
huent à nous convaincre de 
la noblelTe & de l’excellence 
des hommes, & que ce n’eft 
point par injuftice qu’ils ont 
pris le premier rang dans la 
focietc : puifque ce qui leur 
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donne moyen de travailler 
plus aifément à leur propre 
confervation , les rend en 
mefme temps plus capables 
de concourrir à celle des au- 
tres , ce qui a efté le feul bue 
delà nature quand elle nous 
a rendus fociables. A quoy , 
l’on peut ajouter que la fub- * 
ordination fi abfolument ne- 
ceflaire en toute forte de fo- 
cietez demande que le plus 
foible, cede au plus fort > le 
moins lage à celuy qui l’eft 
davantage j En un mot , que 
celuy qui a plus de talent 
pour commander avec pru- 
dence, &jpourexecuter avec 
fuccez , foie confideré com- 
me le premier. 

Pour bien connoiftre en- 
core auquel des deux fexes 

Digitized by 



.'à . 9gmw 



fb i ‘TiiLlnli 3 nul ammoH 
fti iraqnitm a. (Ar.fn mj*np 
-»f> ai. : iinüni aou sivnco 

KUttd 












158 Del excellence 

cela doit appartenir, l’on n'a 
qu a voir A quoy les femmes 
font deflinées. Il eft confiant 
que leur principal devoir 
eft de former des enfans dans 
leur fein , & de les élever en 
fuitte. Oril eft clair, &l*ex. 
perience le confirme , que 
cette obligation les rend fu.’ 
jettes à mille infirmitez qui 
les rendent incapables des 
plus hautes fondions de la 
focieté , en leur oftant la fan- 
té , la force , & la liberté 
é efprit qui y font abfolu- 
ment neceflaires. Et comme 
la nature ne fait rien en vain, 
on doit encore prefumer 
qu elle ne leur a pas donné 
des avantages qui leur fe. 
roient inutils , dans l’obli- 
gation ou elles font de por- 
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ter la moitié de leur vie les 
enfans dans leur fein y &l'au- 
tre moitié à les élever apres 
les avoir mis au monde. Les 
hommes au contraire y ne 
font point fujets par leur fe- 
xe à ces maux qui affoibliL 
fent le corps & l’efprit, ils 
font entièrement exempts 
des empcchemens qui les 
pourroient détourner du foin 
& du gouvernement des fa- 
milles ôc des Etats ils ont 

le loifir de mettre en ufage 
les forces & les lumières que 
Dieu leur donne pour la con- 
duite des autres. 

Les femmes mefmes font fi 
fort perfuadéesde toutes ces 
choies qu'elles s'imaginent 
qu’on fe veut mocquer d’el- 
les quand on leur dit qu'el- 
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les pourroient auflî bien que 
les hommes pofleder les di. 
gnitez de l’Eglife & de l’Etat, 
inflruire tout un peuple, luy 
adminiftrer les Sacremens , 
gouverner un Royaume ’ 
Prefiderdans un Parlement, 
élire à la telle d’une armée * 
& faire toutes les fonctions 
militaires. Cela me faitlbu- 
venir de ce que difoit une 
Dame tres-lpirituelle, furie 
lujet de l’égalité des lèxes , 
que ceux qui la foûtenoient 
ne fongeoient point à l’em. 
péchement de la grofleffe 
ny a toutes les fuites , & que 
cette feule confiderationde- 
voit faire rabattre beaucoup 
de cette haute ellime que 
Pon témoigne avoir pour les 
femmes. Elleajoûtoit enco- 
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re fort judicieufement que 
les femmes font li éloignées 
de pouvoir gouverner les au- 
tres , qu’elles font incapa- 
bles de fe gouverner elles- 
mefmes , le témoignant aflez 
par la foumiffion aveugle 
qu’elles ont pour les hom- 
mes qui les dirigent } ayant 
toûjours eu recours à eux 
pour apprendre leur devoir, 

& prêchant fans cefle cette . 
dérerance aux fentimens de 
leurs fuperieurs , comme la. 
vertu la plus convenable à 
leur fexe. Tant il eft vray 
que la prééminence appar- 
tient au noflrre , comme au 
plus parfait & au plus noble, 

& l’authorité comme au plus 
capable Sc au plus digne de 

la pofleder. Digitized by Gc 


1 ^ 1 De P excellence 
Afin que l’on ne prenne 
point le change , lors que 
nous preferon-r les hommes 
aux femmes , il eft à propos 
d’obferver que l'on peut 
comparer les deux fexes en 
deux façons, ou bien en ge- 
neral , & félon leur totalité, 
en prenant toutes les perfon. 
nés de chacun , ou bien en 
particulier & en détail , coin, 
parant certains hommes avec 
certaines femmes. Quand on 
demande fi un fexe eftégal à 
l'autre, on ne parle pointée 
quelques particuliers , eftant 
certain qu’il le trouve des 
femmes plus capables que 
des hommes, & des hommes 
plus foiblesque des femmes; 
cclafe doit entendre de tous 
les hommes 2c de toutes les 
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fcmmes,les comprenant tous 
fous l’idce generale de leur 
fexe avec fes qualitez parti- 
culières. 

De forte qu’il eft inutile 
de nous oppofer les exem- 
ples que l’hiftoire nous four- 
nit de femmes fortes qui ont 
excellé dans les fciences & 
dans les Arts , gouverné de 
grands Empires , & donné 
des marques d’un courage & 
d’un efprit héroïque. Car 
outre que le nombre de ces 
femmes eft tres-petit en com- 
paraifon des hommes, il eft 
certain que comparant ceux 
qui ont éclaté dans le mef- 
me genre, on trouvera que 
les hommes ont toujours fur- 
pafie les femmes , & que 
quelque habilité & quelque itize<J b 
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vertu qu’elles ayent fait pa. 
roiftre, il y a toujours eu des 
hommes qui en ont eu da. 
van rage. 

On peut ajouter à cela, 
fans deflein de rabaifler le 
mérité des femmes , qu’il eft 
de la prudence de ne pas 
croire tout ce que l’on en a 
dit de bien, non plus que ce 
que l’on en a dit de mal. 
Nous ne fqavons que trop 
combien l’on eft fujet à les 
flatter, en exagérant ce que 
l’on croit y trouver digne 
d’eflime. On admire en elles 
les moindres choies quoy que 
communes , &c encore plus 
celles qui paroiflent nouvel- 
les &c extraordinaires. Qu’u- 
ne femme aime un peu les 
belles choies, qu’elle en par- 
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le paffablement, qu’elle té- 
moigne prendre plaifir aux 
entretiens des fqavans , on en 
fait aufli-toft une heroïne di- 
gne des Itatucs & des Au- 
tels, une merveille qui n’a 
jamais eu de femblable. C’elt 
toute autre chofe de celles 
qui feauront un peu tourner 
une lettre, , ou une petite 
pocfie, compôfer un Roman, 
une Hiftoriette, un Almanach. 

Tous ceux qui les connoif. 
fent deviennent leurs adora- 
teurs, l’on ne trouve point 
d’encens allez précieux pour 
leur en donner, on en fait 
une dixiéme Mufe, 8 c c’eft 
beaucoup d’honneur à Apol- 
lon d’étre fon premier ga- 
lant. Quhin homme ait du 
talent pour ces chofcs, qu’il 

* • -- x Digitized by 
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y excelle, on croit luy faire 
grâce de l’eftimer un peu plus 
que le commun j mais quel, 
que habile qu’il puille eftre, 
on n’en parlera jamais avec 
tant d’éloge que d’une fem- 
me beaucoup au deflous de 
1 uy . La raifon de cela eft que 
toutes ces chofes font ordi- 
naires entre les hommes , & 
très- rares parmy les femmes. 

Quel fonds peut- on faire 
fur les loüanges que l’Hif- 
toire donne à ces grandes 
PrincelTcs qu’elle vante tant, 
quand on con/Idere que le 
bon-heur des hommes , & 
particulier ement des Grans, 
leur tient fouvent lieu de me. 
rite, 6c que chacun loué ou 
blâme leur conduite, félon fon 
caprice 6c les interefts , dans 
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les chofes où ils n’ont fouvent 
rien contribué que de leur 
authorité. 

Je ne dis rien non plus de 
la vertu des Dames Illuftresj 
pour en parler comme il faut, 
il feroit neceflaire de faire 
voir qu’il y a bien de l’opi- 
nion dans ce que le monde 
appelle vertu, ôc qu’elle eft 
plus fouvent un effet de 
l’imagination que de la rai- 
fon. 
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Que félon C Ecriture Sainte; (et 
l femmes ne font point égales 
aux hommes. 
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E ne fçay pas fi les 
preuves dont feièrvent 
nos Adveriàires pour 
établir leur opinion i paroî- 
tronc plus convaincantes que 
les noftres , à ceux qui pren- 
dront la peine de les compa- ^ t 
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rcr fans intereft : mais je fuis 
bien alluré qu’elles n’en éga- 
leront jamais la force , lors 
que l’on y aura joint le fe- 
cours de l’Ecriture. 

La raifon humaine eft fi 
foible 6c fi aveugle que l’on 
a toujours lieu de s’en défier, 
ôide craindre qu’il n’y ait de 
l’erreur dans les lumières que 
les hommes tirent de leur 
propre fond. Mais tous les 
doutes fe diflipent à la veuü 
de l’Ecriture Sainte, parce 
qu’elle eft aulïi certaine & 
aufil infaillible que Dieu mê- 
me, comme eftanc la propre 
parole , 6c ne contenant que 
les veritez qu’il a eu la bon- 
té de nous apprendre luy- 
melme. De forte que fi l’on 
peut faire voir qu’il y a une 
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parfaite harmonie entre les 
témoignages de l'Ecriture 
& les raifonnemens que nous 
avons employez , le tenti- 
ment de l’inégalité des fexei 
doit palier pour incontefta- 
ble , 6c le fentiment contrai- 
re, pour iine opinion entiè- 
rement fauflè 6c erronnée. 

On peut railbnnablement 
préfumer que l’Ecriture nous 
favorite , puifque dans i’E- 
glife Tuifve 6c Chreftienne,d 
qui elle fert de fondement 6c 
déréglé , l'on a toujours con- 
fidere les femmes comme 
eftanc d’un texe beaucoup 
inferieur aa noftre, 6c que 
tous les établiflèmens qu’on 
y a faits en noftre faveur , 
n’ont pû avoir d'autre raifon 
que cette vérité. -Digitized by 
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Il eft vray qu’il y a eu quel- 
ques D odeurs particuliers 
comme S. Hierofme , qui 
ont foûtenu le contraire i 
mais l’on n’a jamais préten- 
du que le fentiment de deux 
ou de trois perfonnes fuftaf- 
fez fort pour contre-pefer 
l’authorité de plufieurs fic- 
elés. Et il ne fèroit pas dif- 
ficile de juftifîerquelatradi- 
tion eft pour nous, en rap- 
portant les paffàges des Pe- 
res de l’Eglife, de fiecle en 
fieele, qui ont reconnu en- 
tre les (èxes la différence que 
nous y avons remarquée. 
Mais parce que cela pour- 
voit eftre ennuyeux, &que 
peu de perfonnes doutent 
que cela fe puiffe faire, & 
que d’ailleurs il faudroitconv 
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mancer cette tradition par- 
les livres de l’Ecriture qui en 
font le fondement , comme 
de toutes les autres, il fuffira , 

de rapporter les paffages de 
celle-cy qui confirment la 
creance commune. 

J’avouè que l’Ecriture ne J 

dit nulle part en termes for- 
mels que les femmes ne font 
point égales aux hommes ; 
mais cela fe doit conclure 
de ce qu’elle dit des uns 
& des autres, 8c de la con- 
duite qu’elle nous apprend 
que Dieu a toujours tenue 4 
leur égard. 

Nous fçavons* par raifon 
& par expérience , que les 
femmes font d’un tempéra- 
ment qui les rend plus foibles 
que les hommes : Et le Saiç| iti2ed by ( 
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Xfprit le confirme par la bou. 
che de S. Pierre, lors qu’il 
avertie les maris d'avoir é- 
i.Ep j-7 gard 4 j eurs f emmes comme 
au vai fléau le plus foible. 

De ce que les femmes font 
froides & timides, on a con- 
clu qu’elles n’ont pas beau- 
coup de courage ny dehar- 
diefle, d’où vient que lors 
qu’on voit une femme qui eft 
hardie, on la regarde comme 
ayant quelque chofc qui eft 
extraordinaire & peu conve- 
nable à fbn fbxc, & qui peut 
<• la faire éloigner des bornes 
que la raifon , la bien-fean- 
ce & la nature Iuy preferi- 
vent. Ce que l’Ecriture con- 
firme par la bouche du Sage 
eccUi.,. en ces termes. Vne fille har- 
die donne de la confufion i 
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(on pere & a fon mary. 

C’eft pour la mefme rai- 
•fon que ta pudeur qui naift ' 
de la foiblefle & de la timi- 
dité, fait un des plus beaux 
ornemens des femmes , & 
leur eft particulièrement re- 
commandée, & qu’au con- 
traire quand elles ont perdu 
cette excellente qualité, on 
les regarde comme vicieufes. 

C’eft fur cette confideration 
aue l’Ecclefiaftique nous en- 
seigne que la colere & le man- tcd. m. 
(jument de refpeft de pudeur l9 ’ 

dans une femme efi une foureede 
confufion . . . & qu il faut fe don- ig „ 
ner de garde de fies yeux quand 
la pudeur en efi perdue 
Nous avons vû qu’au lieu 
que la chaleur & la force qui 
font particulières aux hom- :od by 
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.mes , les rendent capables de 
toute forte de vertus , & 
qu’au contraire Ja foiblefle 
qui eft Ci naturelle aux fem- 
mes , les porte aux vices op. 
pofez. Voyons ce.que-fE- 
criture nous marque de leurs 
mauvaifcs înclinations. La 
malice des hommes n'ejl rien en 
comparaifon de celle des femmes. 
Et pour nous en donner une 
idée encore plus forte, elle 
ajoute qu’elle fouhaite une' 
méchante femme à ceux qui 
font dansle delordreôc dans 
le crime , comme fi c’cftoit 
la plus grande maledi&ion 
qui puft arriver à un hom- 
me que d’avoir une mauvaife 
femme. 

llvaudroit beaucoup mieux 
demeurer avec un lion ou un 
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dragon, qu'avec une méchante 
femme. 

Vn homme avec une mechan- 
te femme , cejl comme deux bœufs 
fous un mefme joug qui r fe bat- 
tent toujours en fants le , i&ccluy 
qui la tient avec luy efi comme 
un homme qui prend un feorpion 
avec la main .... Et cejlun fu- ksj 
jet continuel de mortification y de 
trifieffe & de douleur que demeu- 
rer avec elle. Il eft manifefte 

félon les deux premiers ver- 
fets , que les femmes (ont plus 
portées au mal que les hom- 
mes , 6c félon les deux autres 
que les effets de leurs mau- 
vaifesinclinations font plus à 
craindre : 6 c félon les deux 
que l’on va citer , elles felaif- 
fent aller très - aifement au 
mal à caufe dé leur foiblellè , » 

Hv 


Eccl. IJ. 
> 4 . 


I«l. U. 


r«l tf. ) 


17S De r exe Sert ce 

fi elles ne font obfervées & 
retenues très - étroitement. 
De mefme que four empêcher 
L'eau de fe répandre & de fe per. 
dre , vous ne luy donneras la 
moindre ouverture , ne dotme{ 
pas aujji la moindre liberté à 
une femme portée au mal , car f 
elle n eft toujours fous vos yeux 
& à voftre cafté , elle vous cou- 
vrira de confufion. 

Redoublczjroftre vigilance & 
vos foins , quand vous voy et^que 
voftre fille ne s' éloigné point de 
l eccafion, car elle ne manquera 
pas de s' en forvirfieUe feprefen • 

'^1 

La foiblefie eft encore le 
principe de la jaloufie & de 
w. colere, & la colere delà 
vengeance & de la cruauté. 
La jaloufie d'une femme perce 
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lame de douleur & h* remplit de 

trifteffe. 

Quand une femme eft jaloufe , 

fa langue eft comme un fléau qui 
fe fait fentirfans ceffe. il n'y a 
point de colere comparable a celle 
dune femme, 

C’eft l’humidité & la lcge- 
reté qui caufent cette hu- 
meur opiniaftre, impatiante , 
querelleufe 2 c criarde., qui 
eft fi ordinaire aux femmes. 

Il vaut mieux habiter dans une v ™- 11 
terre dcfertc & abandonnée 
qu'avec une femme qui aime à 
crier & à quereller , . . une fem - 17 ' ,îJ 
me contrariante eft femblable a 
un toit d'où l eau dégoutte fans 
cejfe durant thyver , 

La méchante langue dl une Eccl t| 
femme eft À un homme paifible , *7. 
ce qui eft un* montagne ^ fdblon §itized by G 
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neufe aux pieds d'un vieillir d, 
L’Ecriture nous voulant 
faire entendre par cesparo. 
les que la contradidion & 
l’opiniâtreté des femmes eft 
la caufe ordinaire de leurs 
cris & de leurs dilputes, te 
tine fource continuelle de dif- 
corde & de querelle. < 
Nous avons vû encore que 
la foibleflè , la timidité te la 
legereté qui font les premier 
res qualitez du tempérament 
des femmes, les rendent plus 
capables de tromperie & 
d’artifice. C’eft pourquoy le 
Sage nous donne cét avis: 
^Prenez garde de vous laiffer fur* 
prendre aux artifices des femmes* 
La conftitution froide te 
humide eft encore le principe 
delà legereté,de l’inconftan- 
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ce , de l’infidélité dans les fe- 
crets , te c’eft ce que fait en- ^ ^ 
tendre ce paflage. S oyez, maî- 
tre de vojlre langue dr retenu 
dans vos paroles en prefence de 
vojlre femme j comme s’il d> 
foit qu’il faut prendre gar- 
de à ce que l’on dit devant les 
femmes , te eftre très - cûv 
• confped dans les choies 
qu’on leur découvre. 

De tout ce que nous avons 
avancé fur leur temperam- 
ment , nous avons conclu 

2 u’elles ont beaucoup moins 
e raifon te de fàgefle que les 
hommes, & qu’elles font par 
confequent bien moins capa.- 
blés de commander. Cela 
s’accorde parfaitement avec 
ces paroles. Tay cherché pansai 
tout de ta raifon dr de la fa&Jfc* 






9ïta9lif 30 Lf li*Dp ml 








o8r 

Àt&YVtv» au*h \\, m \ x«k 
anshov zuoa aiuinrô J[ 












Di< 


x8i De L'excellence 
de mil hommes y je rien ay trou- 
vé qu'un qui en eujl , & de tou- 
tes les femmes je n en ay trouve 
pas une. 

Ne dormez^ point de pouvoir 
fur vous k une femme , de peur 
que s'efiant rendue la maiftreffa 
de voftre efprit 3 vous lien rece- 
viez ; de la confufion .... Quand 
les femmes ont une fois pris L'au- 
torité & ï avantage , elles de- 
viennent facbeufes & contraires 
à leurs maris .... Que les fem * 
facs 3 dit l’Apoftre, ne prennent 
point d'empire ny de domination 
fur leurs maris. 

Il eft vray que la fagefle eft 
extrêmement rarejpuifqu’en- 
treifûl H6mes on ne la tfou. 
ve qu’en un feu!. Mais com- 
me elle ne fe trouve en aucu- 
ne femme, cela fufiit pour 
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nous donner l'avantage. Etil 
ne faut pas confondre icy la 
modeftie qui n’eft qu r une 
certaine retenue dans les re- 
gards, & dans les autres ac- 
tions , félon les réglés de l'o- 
pinion & delà coûtume^ivec 
fa fagefle véritable, qui eft 
une connoifïance claire & di- 
ftinfte des chofes , fondée fur 
les plus hautes maximes de 
raiion. 

On ne peut pas ofter cette 
loüanee aux femmes d’eftre 
modeftes & retenu6s,mefmes 
jefqu’àl’excez & au fcrupule; 
mais on ne peut pasdire qu'eh 
les foient véritablement fages j 

& vertueufes , n’ayant pour 
réglé de leur conduite que jj 

l’opinion, la coutume & l'au- 
torité de ceux dont elles fè 
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laiflent gouverner. 

Que fi cela s’appelle avoir 
de la lagefte 6c de la vertu, les 
enfansen ont autant que les 
femmes , 6c il n’y a ny vice ny 
folie qui ne mérité un nom 
contraire, n’y en ayant point 
qui n’ait pafle autrefois , 
©u ne pafle aujourd’huy en 
quelqu’endroit du monde, 
pour lagefte 6c vertu, comme 
cftât appuyé fur la coutume , 
fur l’exemple 6c fur l’autorité 
de plu fleurs hommes. 

De forte que comme l’on 
doit avoir une fageffe accom- 
plie pour gouverner , c’eft-d- 
dire pour tenir la place de 
Dieu , oui eft la raifon , la fa- 
gefte&la vérité mefme, on 
ne doit pas s’étonner que l’E- 
criture après uqus avoir a ver- 


$ 
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ty que les femmes ne pofle- 
dët pas ces avantages, deffem 
de aux hommes de s’en laifler 
gouverner, 6c à elles de pren- 
dre autorité fur nous. 

Cette deffenlè eft fondée 
fur ce que le Sage & l’Apô- 
tre avoient remarqué dans 
les femmes cet efprit de do* 
mination dont on s*eft tou- 
jours plaint, & que l’on a re- 
gardé comme une des plus 
grandes marques deTimpuif- 
fance naturelle où elles font 
de commander. Car il eft 
confiant que plus on re- 
cherche l’autorité , plus on 
témoigne que Ton en eft indi- 
gne j ceux qui la pourfuivent 
avec tant d’ardeur , n’ayanc 
en veuë que leur avantage , 
aux dépens de ceux qui font ^ 
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au defTous d'eux. C’eftpour- 
quoy les femmes eftant fifu, 
rieufement imperieufcs ,vai- 
nés , molles , fans folidité , ny 
jugement, fujettes au caprice 
8c aux emportemens , leur 
domination ne pourroit eftre 
qu’un fujet de malheur 8c de 
confufion pour les hommes. 

C’eft ce que Dieu voulut 
faire entendre à fon peuple, 
lorfqu’il le menaça , par le 
Prophète Ifaïe de luy donner 
des enfans 8c des effeminez 
pour Princes. Car fi c’eft une 
punition 6c une marque de la 
colère de Dieu , d’eftre fous 
la domination de ceux qui fe 
font r eveftus de l’efprit éc des 
impcrfe&ions des femmes, 
que fera-ce d’eftre fous celle 
des femmes mefmes qui font 
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la fource des défauts r dont 
les effeminez n’ont pris que 
la teinture. 

Ce qui rend encore la do- 
mination des femmes fi dan- 
gercufe , c’eft que les hom- 
mes perdroient fous leur em- 
pire , la force 6c la vigueur de 
leur fexe , en fe laiffant aller 
à la mollefTe 6c à l’humeur 
vaine 6c voluptueufe de ce fe- 
xe , comme l’on fuit d’ordi- 
naire les mœurs de ceux dont 
on eft gouverné. 

Ce malheur n’eft déjà que 
trop ordinaire $ puifque les 
hommes qui ont efté élevez 
parmy elles, ou qui les ont 
trop fréquentées, font deve- 
nus mous, lâches, effeminez* 
n’aimant que leplaifir 8c la 
bagatelle , 6c s’étant rendus ized by 
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incapables de tout ce qui de-' 
mande du travail de corps ou 
d’cfprit. 

On remarque au contraire 
que comme elles ne fc diver- 
tiflent que froidemér, quand 
elles n’ont point de chapeaux 
avecelles^ ( c’eft leur terme) 
clics n’ont jamais plus d’ef- 
prit que quand elles vivent 
parmy les hommes. On voit 
en eff et que celles qui fe trou- 
vent avec eux , font fortes, 
courageufcs , allurées , com- 
modes, &: fpirituelles, autant 
que le fexe le peut permettre, 
au lieu que les autres font 
craintives , honteufes, farou- 
ches , & ont enfuite plus de 
peineà s’apprivoifer: Tantil 
eft vray que les femmes ne 
font pas propres à gouverner, 
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Et lorfque l’ Apoftre en rend 
la raifon en ces termes, ce riefi 
y as Adam quia efiefeduit , mais 
défi Eve qui U efiè. C’eft com- ' 
me s’il euft dit que de mefme 
qu’Adam eft tombé dans le 
précipice pour avoir écouté 
fa femme, ceux de fes defeen- 
dans qui fuivront fon exem- 
ple feront expofez à un fem- 
olable malheur j Ces autres 
femmes n’eftant pas moins 
propres que la première à 
eftre les organes du démon 
pour la ruine des hommes. 

C’eft ce que l'Ecriture nous 
apprend par la maniéré forte 
& preftante dont elle en par- 
le pour nous en donner de l’é<- 
loignement , 6c nous faire 
comprendre combien il faut 
deprudence U deprécautio . ; , ze d t 
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pour feconduirc fansperil a- 
vec elles, ôc combien leur 
commerce , 6c leur afFe&ion 
nous peuvent eftre dangereu- 
fes. 

tcc\. 4 ». devons arrefez^ poi nt au mi- 
lieu des femmes.. . le péché a corn. 

}J - mène è par les femmes , qui font 
ainfi la caufe de la ruine & de U 
mort de tous les hommes. .L'ini- 
quité de t homme vient de lx 
femme , comme le ver vient de 
l'habit. C’efipourquoy l'iniquité 
d'un homme efi préférable aux 
bien -fait s d’une femme. 

Je demande ce que l’on 
doit penfer des perfonnes 
dontlefaint Efprit prend un 
fi grand foin de nous éloi- 
gner. Pourquoy les femmes 
font -elles tant à craindre» 
Ç'c/ï parce que £ iniquité dt 


des Hommes. ijt 
thème vient de la femme 3 comme 
lever vient de l'habit . N’eft ce 
pas à dire que les femmes sot 
excrcmementportées au mal, 
puisqu'elles y portent les 
hommes aufli neceflairement 
que les vers naident del’éto- 
fc ? Comment y font-elles 
portées? par leur inclination, 
n’y ayant point de malice, 
comparable à celle d’une 
femme. 

Comment nous y portent- 
elles ? par tout ce qu’elles 
Oiit. i° Par leur vifage 6c par 
leur beauté. Ne regarderas. tM 
point le vifage d'une jeune fille, 
de peur que fa beauté ne devien- 
ne pour vous un fujet de chute 
& de fcandale . • • 

t° Par leur langue 6c par Prov.x,I< 
leurs difeours. Eloiguz^vous 
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d'une femme qui employé dam 
fis di (cours lu douceur & les 
carcffes , -fa maifon ejl penchée 
du coftè de la mort , & les che- 
mins qui y conduifent font des 
chemins de perdition . Ceux qui 
y font une fois entrez^ rien re- 
viennent point , & ne peuvent 
jamais reprendre le chemin de 
la vie . 

3 . Par les habits, les pa- 
rures & les ornemens. Dé- 
tournez vos yeux de deflus 
une femme qui s’eft parée. 
La beauté & les ajufiemens des 
femmes ont caufc la ruine £ un 
grand nombre de perfonnes , 
en allumant dans leurs âmes , 
le feu impur de la concupifcen* 
ce. 

4. Par les chanfons , par 
les danfes & par toutes les 

a&ions 
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allions qui peuvent donner 
de la grâce. Ne fréquentez^ 
foint les femmes qni aiment a 
chanter & à dan fer 3 & ne les 
icoutez^point , de peur de vous 
laijfer fur prendre parleurs char- £cd ‘ 9 ‘ 4 
mes. 

5. Parles ris , par les pleurs, 

&par tous les artifices imagi- 
nables qu’elles mettent en u- 
fage pour nous engager à les 
aimer. Ne . vous laiffez^ pas 

fur prendre aux artifices dont les*™' 1 
[mîmes fe fervent pour trom- 
per. 

6 . Enfin par le bien me£ 
me qu’elles nous peuvent fai- 
re. Puifque t iniquité d'un hom. Zccl * tM 
ne eft préférable aux biens -faits 

d'une femme. 

Et certes il faut que I’cf- 
prit & le commerce des fem- gitized 

I 
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mes foit bien dangereux ; 
puis qu’il eft capable défai- 
re apoftaficr les fages mef- 
mes: c’eft à dire,puifque la 
fageflé qui eft le plus fore 
rempart que les hommes 
puifient avoir , n’eft pas ca- 
pable de les mettre à cou- 
vert de leurs atteintes, ny 
de les garentir d’une ruine 

fi épouventable. Le vin & 

icci.ij.t. f emmc$ f ont a p 0 fl a jî er les 

fages me f mes. 

C’eft ce qui a fait direau- 
s ‘ chryf ‘ trefois à un fçavant Pere de 
l’Eglife , que les hommes 
n’ont point de plus grand 
mal,ny le démon d'armes & 
de traits plus pointus & plus 
perçans que les femmes. 

Et c’eft fur ce principe 
que S. Jerome exhortoit Ne- 
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poticn à s’en éloigner par 
ces paroles. Que les femmes 
n'entrent jamais dans voflrc lo- 
gis. Aimez^ ou ignorez^ egale- 
ment toutes les jeunes filles , & 
faites en forte de ne demeurer 
avec aucune dans la me [me mai- 
fon. Ne ’ vous confiez “point 
fur la chafietè oà vous avez % 
vécu jufqu'icy : Mais fouve- 
nez - vous que vous riefies ny 
plus fort que Samfon , ny plus 
Saint que David , ny plus fa- 
ge que Salomon , & que fi les 
femmes ont pu feduire Adam , 

Samfon 3 David , Salomon , 

Saint Pierre , & une infinité 
d autres grands hommes , vous 
ne devez pas efperer dteflre en 
ajfurance avec elles. 

Et de peur que l’on ne s’ima- 
gine que les femmes ne font |itized by 
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pas un fujet & une occafion 

{ >rochaine de fcandal pour 
es hommes,- dans tous les 
états où elles fe trouvenr, 
L’Ecriture nous deffend é- 
galement de regarder les jeu- 
. nés filles , bien loin de nous 
permettre de nous entrete- 
nir avec elles : de nous ar- 
reftcr avec les femmes ma- 
riées , & nous ordonne d’é- 
viter avec foin les jeunes 
' veuves : parce que dans tous 
ces états elles portent tou- 
jours. ce levain contagieux 
qui cmpefte 6c envenime les 
cœurs. 

Que fi l’on ajoûte a cela que 
le Sauveur, du monde eftime 
heureux ceux qui (è font ren- 
dus Eupuques, c’eft à-dire 
qui ont reaoncéaux femmes 
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pour le Royaume de Dieu j * atb * ‘>* 
que dit leS.Efpritpar la bou- 
cne de S. Paul ,Qujleft bon que 1. Cor. 7.1. 
Chôme ne touche aucune femme : 

& par la bouche de S. Jean $ 

Ceux qui fuvët l agneaupar tout J p3C ' 44 
où il va y ce font ceux qui font 
vierge s & ne fe font point foüillex^ 
avec les femmes , il fera aifé 
déjuger que Dieu confide- 
re les femmes bien autre-' 
menfc que ceux qui tâchent 
de les élever fi haut. 1 

• , «A 

Qujl paroifl par la conduite de 
Dieu qù il a toujours plus efirmk 
. les hommes que les femmes , & ‘s 

qu'il a ordonné que celles - cy 
fujfentfoùmifes aux autres conu 
me leur efiant inferieures . 

Â P e s avoir, rapporté 

les paroles deï’Ècri- ►igitized bv 
1 irî 
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turc , qui nous marquent 
les jugemens que nous de- 
vons faire du mérité des 
* femmes - y Voyons mainte- 
nant par la conduite de 
Dieu à l’égard des deux fc- 
xes , lequel il a eftimé le 
plus. Je ne croy pas que 
Pon puiHè douter fèrieu- 
fement que ce ne foit les 
hommes pour Iefquels il a 
plus d’eflime, Si Pon «on- 
îidere , . i. Qifil en a pris 
les noms & Tes qualitez » 
fe nommant luy-mefme le 
Seigneur , le pere , le Souve- 
rain # Roy , Jnjîny , Tout- 
Puijptnt , Miferi cor dieux , & 
qu'il a donné lieu, en par- 
lant par la bouche de fes 
Prophètes , de nous le re- 
prefenter fous la figure d\iQ 
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homme, & nullement fous 
celle d’une ferrtme. 2. Qu’il 
ne demanda que les maïîes exo d. ti{ 
pour luy eftre confacrez. 

3. Qu)l demandoit pour le 
rachapt de leurs vœux une 
fois pluS que pour les fem- 
mes : en forte qu’elles ne cevû/ 
payoient que dix ficles lors 
que les hommes en payoient 
vingt. Or il eft certain que 
l’on ne doit confacrer à Dieu, 
particulièrement quand c’eft 
par fon ordre , que ce qu’il 
y a de plus digne & de plu* 
excellent. Et comme la ran- 
çon rcprefente la chofe pour- 
quoy on la donne , ôn doit 
juger que de déùtf chofe* 
que Pon racheté, celle Aà 
eft de moindre valeur dont 
la rançon eft plus baflè. Digifeedbv 
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Ce qui marque encore 
plus clairement la différence 
que Dieu a mife entre l’hom- 
me & la femme , c’eft l’or, 
dre qu’il a gardé dans leur 
création. Quoy qu’il puft 
aufli bien commancer par la 
femme que par l’homme , 
ou bien les former tous deux 
en mefme temps } • nean- 
moins il forma l’homme, le 
premier j ayant fans doute » 
jugé à propos, dans le def- 
fein qu’il avoit d’inftituer 
une focieté de deux perfon- 
nes, de commencer par ce- 
luy qui devoit en eftrc le 
chef & le Maiftre , &c .en 
cette qualité eftre reveftu 
des talens' qui luy eftoient 
neceffaires pour exercer l’au- 
thorité qu’il auroit. 
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C’efl affurément dans cet- 
te penfée que l’Apoftre or- 
donne aux femmes de le fai- 


re inftruire par les hommes, 
dans le lilence & avec foû- »• Ti “' t 
million, parce que Adam a 
tjlè créé le. premier, & Eve l'a 
effé après luy . Ne doutant 
point que la primauté d’A- 
dam ne fuppofaft en .luy 
quelqu’autre prérogative , 
comme la capacité d’inllrui- 
re & de commander * la qua- 
lité de premier étant toute 
feule trop peu conlîderable 
pour mériter un fi grand a- 
vantage. De forte que l’on 
doit croire que la primauté 
de naiflance eftoit une mar- 
que de la primauté de no- 
blefle & d’excellence. Or 
comme nous fçavons que igitized 
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nés pour le fervice dcfquelles 
il les a faites, êc d’une manié- 
ré approchante de celle dont 
les enfans font obligez de 
traiter ceux qui leur ont don- 
né la vie. Et c’eft pour cela 
que Dieu voulut qu’E ve por- 
tail un nom qui la fit fouvenir 
fans cefle de fon origine & 
enfuite de fa foûmiflion & 
de fon devoir. 

Il faut rapporter à cela ces 
* paroles de l’Apoftre , • qui 
après avoir dit que les fem- 
mes doivent avoir la telle 
couverte en faifant leurs priè- 
res , ajoûte j pour ce qui eft de 
i;Corsxj. l'homme , il ne doit point-. fe coh - 
vrir la te fie , parce qu'il eft F i- 
mage & la gloire de Dieu ; au 
lieu que la femme eft la gloire de 
F homme. Car F homme n'a fai 
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tjlè tiré de la femme , au lieu 
que la femme a eftè tirée 
de l'homme , & F homme na 
fas eftè créé pour la femme , 
mais la femme pour F homme. 

C'eft pourquoy la femme doit 
forter fur fa tefte la marque de la 
fuiffance que F homme à fur elle • 

Ce paffage montre évidem- 
ment que ce n’a pas efté fans 
myftere que^Dieu a garde 
dans la production déjà fem- 
me l’ordre que la Genefe 
nous apprend. Et il eft enco- 
re très-clair que fî félon la 
penfée de faint Paul * que 
nous avons . rapportée ayant 
celle-cy, les femmes doivent 
fe regarder comme inferieu- 
res aux hommes, en confide- 
rant fïmplement qu’ils ,ont 
efté créez.les premiers, elles 

le doiyçnt encore à p.lns forte °° s c 1 


204 T)c P excellence 

nés pour le fervice defquelles 
il les a faites, & d’une manié- 
ré approchante de celle dont 
les enfans font obligez de 
traiter ceux qui leur ont don- 
né la vie. Et c’eft pour cela 
que Dieu voulut qu’Evepor- 
taft un nom qui la fit fouvenir 
fans cefle de fon origine & 
cnfuite de fa fourmilion & 
de fon devoir. 

Il faut rapporter à cela ces 
, paroles de l’Apoftre , qui 
après avoir dit que les fem- 
mes doivent avoir la telle 
couverte en faifant leurs prie- 
res , ajoûte $ pour ce qui eft de 
ï.conxj. l'homme , il ne doit point-. je cou- 
vrir la te fie, parte qu'il eft li- 
mage & la gloire de Pieu ; au 
lieu que la femme eft la gloire de 
P homme . Car l homme ri a pal 
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tjlè tiré de la femme , au lieu 
que La femme a eftè tirée 
de l'homme , & T homme ri a 
pas eftè créé pour la femme , 
mais la femme pour P homme. 

C'eft pourquoy la femme doit 
porter fur fa tefte la marque de la 
puifance que P homme à fur elle • 

Ce pallage montre évidem- 
ment que ce n’a pas efté fans 
myftere que®ieu a gardé 
dans la produ&ion déjà fem- 
me l’ordre .que la Genefe 
nous apprend. Et il eft enco- 
re très- clair que fi félon la 
penfée de .feint. Paul * que • 
nous avons, rapportée avant 
celle-cy, les femmes doivent 
fe regarder comme inferieu- 
res aux hommes, en conlide- 
rant fimplement qu’ils ,ont 
efté créez les premiers elles lzed by 
le doivent encore a plus forte 
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raifon ,en confiderant qu'el- 
les n'ont efté créées que pour 
leur fervir d'aide éc de re- 
cours, & que la première a 
outre cela efté tirée du corps 
de Ton mary. 

Il eft encore bon de remar- 
quer une autre raifon de foû- 
million que l’Apoftre ajoute 
à celle-là , qui eft que l'hom- 
me eft l'iinagdk la gloire de 
Dieu , au lieu que la femme 
eft la gloire de l'homme : ce 
qui eft un autre regard pareil 
culier que la femme doit a- 
voir pour l'homme, en fèfbû- 
mettant à krp comme à une 
créature qui reprefèn te la di^ 
vini té d'une maniéré parties 
Ijere. Ce qui ftfppofe que 
FApoftre a ctâ qu'il y atoic 
en l'homme des caraéteres 
plus vifs & plus grands de ce* 
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luy dont il eft l’image , lef- 
quels ne conftftent pas Am- 
plement dans la puiftance 
qu'il luy a donnée fur la fens- 
me , maisaufli dans les talens 
naturels & necellàires pour 
l’exercer , tels que font par 
exemple r la hardieftè , la fer- 
meté ,. le jugement, qui ne fe 
trouvent pas dans les femmes, 
en un degrc £ parfait. 

N ous en avons une preuve 
très - convaincante dans la 
conduite de h premier e,don t 
la chute funelœ à caufé la 
ruine de Ion mary & de tou- 
te là pofterité * k demoïkfàns 
douce ne s’eftant adreftei eL 
le d'abord que parce qu'il la 
croyoit la plus /bible* la pltis 
legere r & là plus facile a ga- 
gner par de vaines efperan*. 
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ces; 5 c Dieu l’ayant permis 
de la forte, pour apprendre 
aux hommes à ne fc paslaiflcr 
indignement gouverner par 
les femmes, fuivant cctexceL 
lent confeil que le Sage nous 
donne, & quenous avons rap- 
porté, de ne point laifler 
prendre à celexe de puiflan. 
ce fur noftre efprit, de peur 
qu’il ne caufc noftre perte. 

C’eftoit apparemment fur la 
confiderati ode cette foiblef- 
fe que S. Paul regloit autre- 
fois une partie du devoir des 
femmes en ces termes. Je ne 
■permets point aux femmes d en- 
feiqncr ny de prendre autorité fur 
ledits maris : mais je leur ordonne 
de demeurer dans le Jilencc.Car 
Adam a efié formé le premier & 
Eve enfuite S & Adam na pas 
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tfié feduit , mais la femme ayant 
tjlè feduite efi tombée dans la 
dfo beijfance. Ce qui doit por- 
ter à croire que de même que 
flApoftreen ordonnant aux 
emmes de fe foumettre à 
eurs maris , parce qu’Adam 
acftécréé le premier, fuppo- 
fe que cette primauté eftoit 
foutenuë par les qualitez pro- 
pres pour le gouvernement , 
il doit pareillement fuppofer 
que la chute d’Eve a efté l’ef- 
fet d’une foiblefle qui n’eftoit 
point dans Adam , & qui eft 
naturelle à tout le fexe qu’el- 
le reprelèntoit , puifqu’en 
cette confideration il ordon- 
ne aux femmes de demeurer 
foumifes à leurs maris , & leur 
deffend en mefme-temps de 
prendre autorité fur eux. 
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C’eft ce qui a fait dire d un 
Am*, in gavant pere de l’Eglife qu'il 
htXAm - eftjufte que la femme ayant 
fait tomber l’homme dans le 
péché, fe foumette déformais 
à fa conduite , de peur que la 
facilité fi ordinaire à fonfexe, 
ne la fafle tomber encore une 
. fois. 

Ainfi c'eft fe tromper grof. 
fièrement que de foutenir 
que l'eftat où les hommes & 
les femmes ont vécu jufqu'ici 
eft un eftat violent & con- 
traire à l'inftitution de la na. 
ture ,puifqu'il a toujours fub- 
fifté depuis le commancemct 
du monde , & qu'il eft Ci con- 
forme à l'ordre que l'Auteur 
mefmede la nature a étably* 

, La Genefe y eft fi formelle, 
3 ‘ que c'eft une chofe ctonnan- 
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te qu’il fe trouve des gens qui 
fcmblent avoir encore quel- 
difficulté là deflus. Après que 
Dieu euft reproché à Eve, la 
faute qu’elle venoit de faire. 

Vous ferez, déformais , luy dit. il, 
fus la puijfance de vofire mary, ? ' 

& il aura fur vous une autorité 
de domination. Douter que 
Dieu ait donné aux hommes 
par une déclaration fi exprefi. 
le, tous les avantages dont ils 
jouïficnt aujourd'huy à caufè 
de la dignité &c de la préémi- 
nence de leurfexe^ c’eft pis 
que fi l'on doutoit d'une do- 
nation conçeuë dans les ter- 
mes les plus clairs par une 
perfonne qui auroit tout le 
droit & toute la capacité de 
la faire. Et certainement on 
a lieu de croire qu'un homme igitized by 
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cfl grand amateur de la nou- 
veauté, ou étrangement té- 
méraire, ou bien qu’il a reçeu 
de Dieu des lumières nouvel- 
les, pour s’avifer de nous con- 
tefter un droit II ancien , fi 
jufte, & fi légitimé. 

Ileftvray qu’en ayant joüy 
fans trouble depuis tant de 
fiecles , on peut dire qu’il eft 
fondé en partie fur la coutu- 
me, c’eft-à- dire, fur une an- 
cienne poiTcffion qui n’a 
point erté interrompue ny 
aifputée. Mais de prétendre 
que nous en jouïflons feule- 
ment en faveur de la coutu- 
me , comme un particulier 
jouît par prefeription d’un 
bien fur lequel il n’a voit pas 
plus de droit qu’un autre, il 
faut renoncer à la raifon ôc à 
l’Ecriture. 
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On ne doit donc plus s’é- 
tonner de voir aue par toute 
la terre, parmy les peuples les 
plus éloignez 6c les plus fau- 
vages qui n’ont nulle con- 
noilfance del’hifloire-fâinte, 
comme parmy ceux qui ont 
le bon-heur de la polTeder , 6c 
d’apprendre par fon moyen 
lavolonté 6c la conduite de 
Dieu , les hommes ayent tou- 
jours cfté les maiftres , 6c que 
les femmes foient par tout 
dans leur dépendance. Car 
outre que les mâles font tou- 
jours mâles , c’eft-à-dire,que 
la nature ne difeontinue 
point de les faire naiftre avec 
les avantages qui relevenc 
leur fexe audefiusde celuy 
des femmes, ils viennent tous 
d’un mefine homme qui leu* 
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a communiqué le pouvoir 
qu’il avoit reqeu de Dieu,& 
qu’ils ont porté avec eux 
dans les cantons de la terre 
les plus reculez , fans que l’on 
puifTe dire qu’il fe foit fait 
pour cela entr’eux aucune 
convention. 

En effet l’hiftoire- fainte 
qui eft la feule qui nous ap- 
prenne comment les choies 
fe font pafTées au commancs- 
ment du monde nous enfei- 
gne que les femmes ontefté 
toujours regardées comme 
moins excellentes que les 
homes, qu’en époufant pleurs 
perfonnes elles ont époufé en 
mefme- temps leur fortune 
& leur nom, elles font en» 
trées dans leurëtnaifons pour 
faire partie de leurs familles , 
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& les ont fuivis par tout ou 
ils les ont voulu mener. On 
ne voit point qu’elles fe foiet 
mélées d’autre chofe que du 
ménage ôc de la première é- 
ducation des enfans,ny qu’el- 
lçs ayent eu d’autres fonc- 
tions que celles qu’il a plû 
aux homes de leur donner, & 
dont ils les ont jugées capa- 
bles. Et l’Ecriture femble les 
confiderer fi peu qu’elle ne 
parle d’elles qu’incidemmenr, , 
fie par rapport aux hommes i 
aufquels eues appartenoient. 

On diroit au contraire que 
cette hifloire qui eft celle de 
tout le monde , n’eft que l’hi- 
ftoire denoftre fèxe. Elle ne 


j 


i 


parle quafi que des hommes, 
elle ne conte les générations ,‘ 
ks familles & les empires que Dig j tize d t 
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par eux, &; ne nômeprefque 
point les femmes dans les gé- 
néalogies qu’elle décrit j & 
elle nous apprend que ce font 
les mâles qui ont inventé les 
-arts & les fciences, bâty les 
Villes, formé les focietez, 
fondé les Royaumes, gouver- 
né les Eftats , en. un mot 
qu’ils ont feuls eu le foin de 
tout ce qui concerne la paix, 
la guerre, & la Religion. 

Ce qui montre encore que 
cét ordre n’efl qu’une fuite 
du premier établiflement que 
Dieu a fait , c’ell qu’il luy a 
plû de le confirmer -par des 
preuves qui ne pérmettet pas 
d’avoir la- moindre penfde 
qu’il . y ait de l'injuftice. Com- 
me: il a eu la bont,é de cora- 
mancer le genre humain par 

les 
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les hommes en la perfonne 
d’Adam, il l’a auffi confervc 
parleur entremife en la per. 
fonne de Noc , lorfqu’il pu- 
rifia la terre par le delüge 
univerfel , il l’a réparé par le 
miniflere de Jefus-Chrift 8c 
des Apoftres , & le rétablira 
auffi par eux au temps delà ' 1 
Refurredion , où ils jugeront 
le monde. Et il femble que 
de mefme qu’il a créé Eve 
pour Adam , il a auffi confer- 
vé pour Noë ceux qui fe re- 
tirèrent dans l’Arche avec 
luy 5 & pour Lot, fà femme 
avec fes deux filles. Quoyque 
Dieu foit le Dieu des 'hom- 
mes & des femmes, comme 
il en efl lepere &Ie confer- 
vateur , il fe nomme néant- 
moins le Dieu d’Abraham , gitized by 
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miflïon &. le moyen de s’é- 
claircir des foubqons qu’ils 
pouvoient avoir de leur fide- 
lité , au lieu que les femmes 
n’avoient aucun de ces avan- 
tages. Quelque fujet qu’elles 
eu dent d’eftre mécontantes 
dans le mariage , elles n’en 
pouvoient pas fortir fans le 
confentement de leurs maris, 
ni s’informer par des voyes 
juridiques fi ils leur gardoienc 
la foy. Enfin pour marque 
de leur dépendance , Dieu 
n’acccptoit point les vœux 
qu’elles faifoient, fi leurs ma- 
ris ne les avoient ratifiez. 

Il eft inutile de dire que 
l’on trouve dans l’Ecriture 
des exemples de femmes for- 
tes, qui ont rendu la juftice, 
conduit le peuple de Dieu, ôc. 
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fait paroiftre des a&ions de 
fagcfTe 6 c de generofité qui 
égalent celles des hommes. 

Nous ne prétendons pas que 
les femmes foient entieremét 
incapables des grandes cho- 
fes que les hommes exécutent 
tous les jours, Nousavoüons 
qu’il s’en peut trouver d’un 
aufli grand mérité. Nous pré- 
tendons feulement comme 
nous l’avons déjà déclaré, que 
prenant les deux fexes félon 
la totalité des perfonnes 
qu’ils renferment, on trou- 
vera plus de qualitez avanta- 
geufesdansle noflre. 

Ainfi l’on ne peut rien con- 
clure contre nous de cinq ou 
fix exemples finguliers, puif- 
que l’on ne peut pas en faire 
de propofitions generales qui i2ed by 
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comprennent toute l’efpece; 
Ce qui montre encore le peu 
de force qu’ont ces exemples, 
c’eft que non feulement ils ne 
marquent rien qui ne ioit 
renfermé dans quantité de 
femblables que l’on peut ap. 
porter pour les hommesjmais 
encore on ne peut pas faire 
voir que fi les homes euflenc 
efté employez à ces aâions 
genereufes à la place des fem. 
mes, ils ne s’en fuflent pas 
mieux acquitez. Je ne dis pas 
avec plus de fuccez j parce- 
que l’heureux fuccez ne dé- 
pend pas de nous , 6c arrive 
également au fort 6c au fai- 
ble , 6c marque plus de bon- 
heur que de fageflèj je parle 
des qualitez intérieures , qui 
font les principes de nos ac- 
tions. 
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De plus il faut prendre 
garde que quand nous par- 
lons de la differencedes fexes, 
nous les confiderons plûtoft 
félon ce qu’ils peuvent par les • 
forces qu’ils reçoivent de la 
nature, que félon ce que la 
grâce peut operer par leur 
entremife j parce que ce fe r 
cours eft comme une autre 
nature qui ne demande point 
de proportion avec la pre- 
mière pour élever indifférem- 
ment toute forte de fujets à 
des choies qui furpaflent l’or- 
dinaire. Et comme Dieu fe 
fert fouvent de ce qu’il y a 
de plus bas 6c de plus foible 
pour operer de grans effets, 
comme il tire fa gloire delà 
bouche des enfans qui font 
encore à la mammelle, il peut by 
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aüiïi employer les femmes 
aux entreprilcs dont les hom. 
mes font les miniftres Sc les 
inftrumens ordinaires. 

Certainement fi les fem- 
mes font ce que leurs Apolo- 
giftes prétendent, il faut a- 
voüer que les hommes font 
bien aveuglez de ne le pas re- 
connoiftre , ou bien injuftes 
de ne les pas traiter félon leur 
mérité. Et il eft étonnant que 
ceux que Dieu a envoyez de 
temps en temps pour corri- 
ger les erreurs Ôc les déregle- 
mens du m6de , n’ayentpowt 
parlé de celuy-là, qui eft fans 
doute le plus ancien , 6c le 
plus univerfel. Les Prophè- 
tes , fâintjean, Jefus-Chrift 
6c les Apoftres font venus 
pour porter les hommes à la 
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vertu en fe rendant les uns 
aux autres les devoirs que la 
raifon 6c la juftice leur ordon- 
nent , ils ont averti les riches 
de faire part de leurs biens 
aux pauvres , 6c ils ont recô- 
mandéàtousies hommes de 
fe traiter comme freres , les 
uns les autres. Enfin Jefus- 
Chrift qui eft le maiftre de 
tous 6c la vérité mefme nous 
apréché qu’il faut juger des 
chofes félon la’verité 6c nul- 
lement félon l’apparence ni 
l’opinion. Cependant aucun 
n’a parlé de l’égalité , ny ac- 
eufé les hommes d’eftre dans 
i’erreur , de' croire que les 
femmes ne font pas fi capa- 
bles qu’eux de gouverner ,ny 
dans l’injuftice,de ne les avoir 
pas appellées au gouverne- 
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ment,& de les avoir toujours 
retenues dans la dépendance. 

N ous avons vû au contrai- 
re qu’ils nous ont confirméz 
dans l’opinion que nous a- 
vons. Et que bien loin de 
nous ordonner de mettre 
l’autorité entre les mains des 
femmes , ils nous ont averti 
de ne leur en donner jamais, 
& leur ont deffenduà elles- 
mefmes d’en prendre aucune 
fur les hommes. Et certes il 
falloir que l’Apoftrefuft bien 
perfuadé qu’elles doivent 
eftre dans la foumiifion,pui£ 
qu’il l’a leur a tant de fois re- 
commandée , tantoft parce 
qu’Adam a efté créé le pre- 
mier, tantoft parce qu’Evea 
eftc faite pourluy,& tantoft 
parce que c’eft elle qui a efté 
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feduite & non pas Iuy •> qu’il 
veut qu’elles côfiderent leurs 
maris comme leurs chefs, de 
la v mefme façon que Jefus- 
Chrifteft le Chef del'Eglife-, Corf7J 
qu’il ordonne^pux vieilles 
u’enieigner aux jeunes ce de- 
voir ft eflentiel ; qu’il deffend 
àtoutes defe mêler d’enfei- 
ener, voulant qu’elles fe faf- 
lent inftruire en particulier 
parleurs maris ,& qu’il les 
avertit enfin de travailler à fe 
fanétifier par le foin de nour- 
rir Sc d’élever leurs enfàns y ; 
comme la feule fon&ion pour 
laquelle Dieu les a miles au 
monde , & dont elles fe doi- 
vent croire capables. 

Car il eft certain que nous 
ne nous devons croire pro- 
pres qu’aux chofes où Dieu cdbyO 
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nous deftine & nous appelle : 
n’eftant pas vray-femblable 
qu’il nous donne d’autres ta- 
lens que ceux qui font necef- 
faires pour arriver à la fin par- 
ticulière quejà providence fe 
propofe. Or il eft confiant 
que les femmes ne fontappel- 
lées qu’aux fondions que S. 
Paul leur marque, ne leur en 
donnant point d’autres où 
elles puifient travaillera leur 
falut. Et pour montrer qu’en 
effet toute leur fcience, toute 
leur fageffe, & tout leur pou- 
voir font bornez par ces limi- 
tes j c’eft-à-dirc que Dieu ne 
les a faites que pour avoir des 
enfans , c’eft qu’il leur a don- 
né une conformité tres-gran- 
:"dc de corps & d’efprit avec 
les enfans , & une inclination 
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bien plus forte pour le maria- 
ge qu’aux hommes. 

Elles ontle corps mou , dé- 
licat , infirme ,1e vifàge doux 
& uni comme des enfans. 
Elles l'ont tendres , crédules , 
opiniâtres, timides, bon teu- 
fes, ardentes dans leur defirs , 
impatientes dans leur re- 
cherche, emportées dans la 
jouïflance , .changeantes 8c 
volages en tout , badines , fo- 
lâtres , friandes , ne refpirant 
que l’oifiveté , les divertifle- 
mens , les jeux, les chanfons, 
les dates. Enfin elles haïflent, 
elles aiment aifémentj elles 
pleurent , elles rient , elles 
crient, elles querellent , elles 
fe vengent, on les appaife, on 
les gagne , on les trompe , en '■ 
on mot on les tourne comme 
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l’on veut parles carefles, les 
flatteries , les promettes, les 
bijoux,les bagatelles,àlama. 
niere des enfans. 

C’eft pourquoy elles ont 
toujours été confiderées co- 
rne eux , veftuës de longues 
robes , condamnées à la vie 
privée, comme eftant inca- 
pables de toutes les Char- 
ges publiques, exclues des 
fciences & des emplois pé- 
nibles , comme n’ayant pas 
aflez.de force ny d’efprit, 
ny de corps pour les fup- 
porter , & renfermées dans 
un logis fous les ailles d’u- 
ne mere ou d’un mary , com- 
me eftant fujettesà s’égarer 
quand elles vont feules. C’eft 
pour la mefme raifon qu’en 
plufleurs endroits les hom- 
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mes ont eu fur elles le mef- 
me pouvoir que fur leurs en- 
fans j qu’ils ont efté chargez 
de leur conduite, comme en 
ayant lagarde^qu’ils ont efté 
refponfables de leurs fautes, 
comme en eftant les maiftresj 
qu’ils font expofez à l'in- 
famie quand elles manquent 
à leur devoir, & qu’ils por- 
tent fur la telle les marques 
de leur propre négligence , 

& de l’infidélité de leurs 
femmes , parce qu’ils en font 
les chefs. 

Et je ne doute point que 
ce ne foit dans la mefme 
penfée que le Prince des A- 
poftres , avertit les maris de 
fe conduire envers elles avec 
beaucoup de circonfpeétion 
& d’honneur , comme étant igitized by 
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des vafes plus foibles , c’eft 
à dire d’avoir egard à la foi. 
blefie d’un fexe , que la va- 
nité rend extrêmement avi- 
de de déferenfes 8c de Tef. 
peds , ombrageux 8c jaloux 
comme des enfans qui veu- 
lent eftre toujours entre les 
bras de leurs parens , & ne 
fçauroient fouffrir que d’au- 
tres partagent avec eux en ef- 
fet ou en apparence l’amitic 
qu’ils croyent leur eftre duc. 
Car les maris font obligez 
d’avoir en cela de la com- 
plailance pour elles , d’évi- 
ter comme de bons pères , 
tout ce qui eft capable de 
les choquer, ne lé point of- 
fenfer de ce qui vient de 
I leur part , l’interprétant tou- 
jours le plus favorablement 
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qu'il eft poffible , comme y 
ayant plus d’imprudence 5 c 
de paffion que de malice , 
quoy qu’elles y foient aflez 
portées. 

Quant à l’inclination qu’el- 
les ont pour les enfans 8c 
pour le Mariage , on pe«t 

reconnoiftrc la force en plu- 
- ftcurs maniérés. Toutes pe- 
tites qu’elles foient , elles les 
recherchent , les manient , 
les cajollcnt avec un plaifir 
fin gu fier , 8c à leur défaut, 
les poupées, les petits chiens, 
lors mefmes qu’elles font 
grandes , la figure leur te- 
nant lieu de la réalité : Et 
l’on voit que de quelque 
condition qu’elles foient , 
mariées , veuves , prudes , la 
prefence , les cris, les ba~ 
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dineries des enfans , les dé- 
concertent , les troublent , 
& leur font perdre toute la 
gravite qu’elles affeftenr. 

Les Médecins & les Jurif. 
confultes conviennent qu’el- 
les font bien plus propres au 
Mariage, & plutoft que les 
malles : Et comme elles le 
défirent avec plus d’ardeur, 
eftant le remede naturel de 
plufiears infïrmitez de corps 
& d’eiprit qui font particu- 
lières A leur fexe , elles s’y 
engagent bien plus jeunes , 
avec plus de joye & en plus 
grand nombre , /ans que les 
fuites inévitables & fâcheu- 
ses de cét engagement foient 
jamais le motif qui les en dé- 
tourne. Rien ne les afflige 
tant que la fterilité. Il n’y a 
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rien qu’elles ne mettent en 
ufage pour avoir des enfans. 
Celles qui en ont eu une dou- 
zaine défirent encore un trei- 
lïéme comme fi elles n’en a- 
voient jamais eu , ayant une 
paflion fi forte & fi ardente , 
que ny la veuë de ce que 
iouffrent les autres, ny ce 
qu’elles ont fouffert elles-mê» 
mes , n’eft pas capable de la 
r’allentir. De forte que com- 
me les femmes font naturelle- 
ment portées au Mariage, & 
que cét eftat eft pour elles un 
état de dépendance & de 
foûmiffion, qui leur ofte le 
moyen & le loifir de s’ap- 
pliquer à autre chofe qu’a 
des enfans, on doit recon- 
noiftre qu’elles ne font au 
monde que pour cela. 

* x Digitized 
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Ce n’eft donc pas fans rai. 
fon que nous avons avancé 
au commencement de cette 
fécondé partie, que les fem- 
mes ont toujours elle re- 
gardées parmy les Chré- 
tiens de mefme que par- 
my les Gentils, comme é- 
tant d’un fexe beaucoup 
moins noble, moins accom- 
pli ôc moins eftimable que 
celuy des hommes, & que 
c’eft dans la perfuafion de 
cette vérité qu’ont efté faits 
•dans l’Eglifetous les établif- 
fcmens qui concernent l’un 
le l’autre. En effet. Dieu 
ayant mis entr’eux une fi 
notable différence pour les 
fondions de I’efprit , ayant 
.ctably les premiers pour 
conduire les familles , & 
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pour gouverner les Etatsj : 
ayant fait connoiftre là del- 
fus fa volonté, non feule- 
ment par les qualitez parti- 
culières qu’il adonnées a cha- 
que fexe , par l’inftind qüi 
porte l’un à fe fbûmettre vo- 
lontairement à l’autre j par 
l’ordre qu’il a établi dans la 
Republique dont il a efté le 
fondateur & le chef, mais 
encore par tous les témoi- 
gnages que nous avons rap- 
portez. Tout cela , dis-je , 
étant de la forte, l’Eglife. 
qui eft ' toujours conduite 
par l’efprit de Dieu , & eft 
la depofitaire le l’interpre- 
tc de lès volontez , a dû fui- 
vre les jugemens qu’il a por- 
tez , & la conduite qu’il a 
tenue à l’égard des femmes. :izod b 
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Auflî voycms-nous que dans 
l’Etat Ecclefiaftique , elles 
. ont toujours efté éloignées 
du Mimftere , comme dans 
l’Etat Civil , qu’elles n’ont 
point efté envoyées pour an- 
noncer l’Evangile , ny pour 
adminiftrer les Sacremens, 
par une Million ordinaire , 
& que les Canons &lesPe- 
res leur ont toujours recom- 
mandé le filence, la foûmif- 
fion ôc l’obeï/Tance à leurs 
maris. 

Ainli l’opinion de ceux 
qui foûtiennent qu’il y a en- 
tre les fexes une égalité en- 
tière eft une erreur grolfie- 
re ôc infoûtenabie qui ne 
peut trouver créance que 
dans les e/prits qui aiment 
la nouveauté, & qui fc lai/1 
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fent furprendre par de fauf- 
fes lueurs ; Et l’opinion con- 
traire doit demeurer pour 
très, certaine , comme ayant 
tous les caraàeres de vérité 
que l’on peut fouhaitter , 
étant fi conforme au fentr- 
ment de tous les hommes, 
de tous les fiécles , & de tous 
les fçavans,& fur tout à l’E- 
criture Sainte, qui eft la ré- 
glé de toutes les veritez du 
monde. 

luftification des Anciens qui ont 
parlé contre les femmes . 

Î E finirois icy ce difeours, 
fi l’Auteur de l’Egalité des 
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fin de fon livre de vouloir 
tourner en ridicule les plus 

illuftres d’entre les Anciens 
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qui ne font pas de fon fèn- 
timent. Et je croy eftre en 
quelque forte oblige d’en- 
treprendre leur défenfo , & 
de faire voir que l’on a tort 
de les traittcr de la forte, 
ce . qu’ils ont écrit des fem. 


mes , pouvant recevoir un 


fens raifonnable. Ce n’eft 
pas que je prétende qu’il 
faille fuivre aveuglément 
leurs opinions, & s’y atta- 
cher comme des efclaves, 
fans fe donner la liberté de 
les éxaminer. Je fçay qu’ils 
ont êfté des hommes & fu- 
jets à fe tromper, &qu’ain- 
fi l’on doit en ufer à lcuré- 
gard comme ils ont fait en- 
vers ceux qui les ont précé- 
dez , 8c les lire avec difcer 


nemcnt 


pour prendre ce 
qu’ils 
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qu’ils peuvent avoir de bon 
èi lailTer ce qu’ils ont de 
mauvais. Mais enfin le foin 
qu’ils ont pris de rechercher 
la vérité, la peine qu’ils fc 
font donnée de nous faire 
part de ce qu’ils en ont dé- 
couvert , la réputation qu’ils 
ont acquifc, 8c les lumières 
que nous pouvons tirer de 
leurs ouvrages, méritent bien 
qu’on les épargne, qu’on les 
traite en honneftes gens, 8c 
qu’on les interprété le plus 
favorablement que l’on peut. 

Et l’on eft d’autant plus o- 
bhgé de le faire en ce qu’ils 
ont dit des femmes , qu’il 
faut renoncer à la raifen , à 
l’experience, 8c à l’Ecriture 
pour les condamner. S’il y a 
quelque chofe à redire, ce Digitized 
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n’eft pas d'avoir bleffé la ve-' 
rite , mais d’avoir fait des 
propolitions generales qui 
femblent comprendre tou- 
tes les femmes , quoy qu’il 
•y en ait beaucoup qui en doi. 
vent eftre exceptées. Mais 
il faut prendre g*irde à une 
chofe qui eft que ces fortes 
de propofitions en matière 
de morale ne touchent per- 
fonne en particulier, parce 
qu’elles ne regardent que la 
totalité des perfonnes. Ain- 
ff on ne doit pas les prendre 
fi à la rigueur* «y les *ejet- 
ter comme faufles , parce 
qu’elles le font en effet quand 
on vient à en faire l’applica- 
tion fur quelques fujets , au- 
trement il faudroit réformer 
tout le langage 6c tous Ici 


T 
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livres jufqu’à l’Ecriture fain- 
re qui contient plulïeurs de 
ces exprelfions qui ne font 
vrayes que d’une vérité mo- 
rale , c’eft à dire parce que 
les choies arrivent ordinai- 
rement d’une telle façon. 

De forte que s’il eft vray 
que Platon ait témoigné- 
douter s’il dcyoit mettre les* 
femmes dans la categorie des 
belles, cela ne fe doit pas : 
entendre comme s’il euft 
douté en effet ff les femmes 
elloient des belles, luy qui 


vouloit que dans fà Répu- 
blique elles euflent part aux’ 
mefmes exercices de corps 


t 


-j 

- 


■M 


1 

. 1 


& d’elprit que les hommes. 
Mais confidcrant le peu d’ef- 
Prit 8c de folidité * qu’elles 
iont paroiftre , leur bizarre- 

L ii 
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rie , leur opiniâtreté , leur 
lcgereté., 2c leur fureur, lors 
qu’elles fe Jaiflent emporter 
à. quelque p.ifïion , 2c qu’el- 
les ont une fois franchy les 
bornes que l’on a preferitesi 
leur fexe , il a penfé qu’elles, 
ciloient des belles, au mef- 
rac fens que l’ôn .dit d'un 
homme que c’eft un tigre,, 
un cheval, un lion, un ani- 
mal, une belle. 

,On doit interpréter de la. 
mefmc façon la parole de 
Diogene , qui voyant un jour, 
deux femmes qui caufoient 
cnfemble , dit .à ceux qui 
l’accompagnoient que c’ë- 
toit un afpic & une vipere 
qui le communiquoientleur 
venin. C’elloit fans doute 
dpux femmes qui médifoienî. 
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de quelqu’un, fuivant le gé- 
nie du fexe extrêmement fu- 
jet à la médilànce 2c à l’en- 
vie, qui font deux proprie- 
tcz de fon tempérament. On 
fçait en effet par expérience, 
que deux femmes ne fçair. 
roient ellre long- temps en- 
femble fans parler du mai 
qu’elles connoiflent dans les \ 
autres. Or la médifance cran t \ * 
lin venin des plus mortels , 
ceux qui le fouillent peuvent 
dire aulE juftement compa- 
rez à une vipere , que les mé- 
chantes femmes le font dans 
^Ecriture à un dragon & à. 
un feorpion, 

- ï-es mauvaifès qualitez qui 
rendent capables de médi- 
fance font les mefmes qui 
fendent incapable de fecreci 

• ii* ^Digitizedbi 
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&c quand on ne peut s’em- 
pefcher de découvrir ce 
qu’on fçait des défauts d’au- 
truy , on a bien de la peine 
à cacher ce que l’onfçaitde 
particulier. Or ce dernier 
vice qui a pour caufeslafoi- 
bleffe , l’imprudence , l’indit 
cretion , la legcreté &: le ba- 
bil, eft fi naturel aux fem- 
mes qu’elles font comme des 
paniers percez qui ne fçau- 
roient rien retenir. Et com- 
me l’a fort bien remarqué 
un Auteur Moderne, quand 
elles fçavent quelque chofe, 
elles crèvent, elles étouffent 
fi elles ne fe foulagcnt au 
plûtoff. Un fecret eft un far- 
deau qui leur pelé extrême- 
ment fi elles ne s’en déchar- 
gent au plûtoff. C’eft ce qui 
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à fait dire de tout temps 
que pour répandre une nou- 
velle en peu d’heures, il n'y 
a qu’à l’apprendre à une fem- 
me , elle fera plus d’effet 
qu’une douzaine de trompet- 
tes. Et c’eftoit unfentiment 
digne de la fagefle de Ca- 
ton, de demander pardon 
aux Dieux s’illuy eftoitja* 
mais arrivé d’avoir décou- 
vert quelque fecret à fàfem*. • 
me , puilque le Prophète 
Michée déclare qu*il ne fe 
faut point fier à elles , & que 
l'on doit eftre retenu dans 
fes paroles en leur préfen* 
ce. : , 

_ Quand Ariffote fe feroit • - 
trompé en dilant que les fen> 
mes îontdçs monftres, la ré- 
putation ôc le crédit où il 

L Üij Digitized by 
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cft, joint à Ton rare mcritêj 
le doivent mettre à couvert 
de la raillerie &: du méprisa 
cet égard. Par le mot de 
monftre , l’on entend ordi- 
nairement une chofe nou. 
velic & furprenante. Les 
ehofes ne furprennent & ne 
font monftrueufes que parce 
que la nature en les faifant, 
s’eft éloignée de la fin ordi- 
naire. Or quand Ariftote 
allure que les femmes font 
des monftres , ce n’eft pas 
qu’il croyc qu’ellesfont quel- 
que chôfe de nouveau. Il n’i. 
gnoroitpasnô plusquenôtre 
Auteur qu’elles lont aufiian. 
tiennes & en au lîr grand nom- 
bre que les homme?. Mais 
comme il eftoitperfuadc que 

V. 
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noftre fexe eft le plus par- 
fait, & que la nature tend 
toujours à la plus haute per- 
fection , il a eu quelque rai- 
fon de croire qu’elle s’éloi- 
gne de fa fin en la produc- 
tion des femmes , & qu’ainfï 
elles font une efpece de môf- 
tre. Cela fe peut encore en- , 
tendre autrement : eftant 
comme un prodige que les 
femmes qui font ce que nous 
avons fait voir , produifenc 
des hommes qui en font fi 
difFerens. Elles font encore 
des monftres fi l’ion confédé- 
ré toutes les penfées bizar- 
res que leur tempérament 
leur infpire ,.tous les dcffcins v 
les inventions £c les artifices- 
don t leur humeur rufée 
lüalicieufe , di film ul ée , fait lzed 

T v 









91 




>rtj t>. ti «joï t înioj r ib 








îyo T>c F excellence 
qu’elles s’avifent tous les 
jours. En un mot , ceux qui 
les comparent à des monf- 
tres ne font pas plus que l’E- 
criture fainte qui les compa- 
re à des dragons. 

L’on s’eft mocqué de So- 
crate , de ce qu’il comparoic 
d’ordinaire la beauté des 
femmes à un temple magni- 
fique & de belle apparence 
bafti fur un lieu plein d’im- 
mondices & d’ordures. Qu,’y 
a-t’il de fi ridicule dans cet- 
te penfée? ou plutoftqu'y- 
â-t’il qui ne foit pas vray ; 
Cette plainte qui eft fi or- 
dinaire aux gens mariez, eft 
fondée fur ce que les fem- 
mes , les belles entr’au- 
tres ayant le corps délicat 3 
elles font fujettes à des in- 
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firmitez très - incommodes. 
Le «Sage n’étoit pas fort 
éloigné du fentiment de 
ce Philofophe , lors qu’il 
difoic que la beauté & les 
grâces ne font que vanité & 
que tromperie . En tffet , fi 
l’on confuite l’opinion qui 
donne le prix à la bçauté , 
celle-cy n’eft qu’une chimere 
& un phantofme , puifque ce 
qui fait la beauté en une par- 
tie du monde , fait la der- 
nière laideur en l’autre. C’eft 
tout au plus une peau min- 
ce &c délicate étendue fur 
le vifàge avec la propreté â 
laquelle on eft accoutumé , 
& accompagnée d’un colo- 
ris auffi foible. que celuy des 
fleurs les moins durables , 
qui fe pafte avec l’âge f<? 
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ternit par les maladies, & le 
feche au moindre haie. C’eft 
le beau dehors d’un fcpul- 
ehre blanchi ,.qui doit tout 
fon éclat & Ton lullre à la 
froideur du dedans • puifquo 
les femmes ne font belles 
/que parce qu’elles font fem- 
mes , c’eft à dire d’un tem- 
pérament froid, moû, hu- 
mide , & fujet à toutes les 
imperfedions qu’elles ont) 
rant de foin de cacher. En- 
fin un beau vifage eft pour 
l’ordinaire un beau mafque 
fiemblable à ceitiy dont le 
Renard de la fable dit que 
ç ’eft une belle telle , mais que 
c’eft dommage qu’elle n’a 
point de cervelle. 

, Il eft fi rare de trouver urt 
beau vifage & un bel e/prit^ 


• des Momifies. ayj 
une bonne & une belle telle 
tout enfcmble,. qu’il y a lieu 
de croire que ces deux avan- • 
tages demandent des- qualit 
tez incompatiblesj& l’on voit 
que dans l'un & l’autre fexe r 
lesperfonnes les plus difgra- 
ciées de la part du corps, font 
ordinairement les mieux par- 
tagées du collé de l’efpritÿ 
comme fi la nature avoit vou-> 
lu mettre ce contre - poids 
pour empêcher les femmes 
de tomber dans le dernier ex* 
cés d’orgœüil.Mais ce qui dé- 
troit encore le rebatre , c’eft 
que l’on a toujours remarqué 
que la beauté & la vertu fe 
trouvent rarement enfemblej- 
les hommes mefmes n 'ayant 
pas trop bonne opinion de 
ceux de leur fexe qui font ft .inized t>, 
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beaux. Outre que félon l’E- 
criture la beauté eft récœüil 
de la fageiïe , & comme un 
filet que le démon tend aux 
hommes & aux femmes pour 
Jes entraîner enlèmble dans 
un abyfme de mal- heur. De 
forte que celles qui s’en pré- 
valent &. s’en glorifient fi fort 
reflemblent aux miniftres 
d’un tyran qui s’eftimeroient 
honorez d’eftre chargez d’un 
poifon dont ils periroient 
cux-mefmes apres l’avoir fait 
avalera d’autres. 

Ainfi la penfée de Socrate 
n’eft pas fi impertinente 
qu’on le veut perfuader, & 
elle le paroiftra encore moins 
fi on la veut entendre de la 
beauté poftiche & de com- 
mande , pour ainfi dire , qui 
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eft encore plus commune que 
la beauté naturelle , & qui a 
efté fi bien décrite par un de 
nos Poëtes. 


L'Amant juge là Dame ,nn chef-d’œuvre 
icy bas , Htgiùer 

Encore qu’elle n’ait rien far foy qui lôit s *9 rt >* 
d’elle, . 

Que le rouge 6c le blanc par art la ftffe 
belle j 

Quelle ente en lôn Palais lès dents tous 
les matins , 

Quelle doive là taille , au bois de les 
patins, 

Qu? lôn poil des le loir frifê dans la 
boutique , 

Comme un calque au matin , lür là te/le 
s’applique , 

Qu'elle ait comme un piquier le corlèlet 
audos. 

Qu’à grand peine la peau puilTe couvrir 

les os, 

Et tout ce qui de jour la fait voir iï doucette, 

La nuit comme on déport , foit delfous 
i» toilette. 

Les Anciens & les Moder- 
nes prétendent par la Coque*- >igitized i 
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cerie eft le fond dePhumeflr 
des femmes , qui éclate en 
mille manières , quelque foin 
qu’elles prenent de la dégui- 
lèr. La palîion qu’elles ont 
d'e paroi ftre, Se d’étaler tout 
ce qu’elles croyent avoir de 
beau Se de touchant , l’étude 
cfu’ellesfontdes occafions 6c 
des moyens de fe remettre , 
L’ardeur avec laquelle elles 
s’en faifîflènt,lajoye qu’elles 
témoignent d’eftre veuës , la 
triftelîe , le dépit 6c la colere 
qu’elles relTentcnt lorfqu’el. 
Iês croyent qu’on les mépri- 
fe , la jaloufie qu’elles ont les 
unes contre lesautrcs,Ies dé- 
pendes qu’elles font en ajufte- 
mens 3 le temps qu’elles errr- 
ployent'à les mettre, la vio- 
lence qu’elles font à la nature 
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mefine, pour empêcher ou 
pour couvrir la gro{TelTe,é- 
loignantde leurs mammelles 
leurs enfans lorfqu’ils foilt 
petits, & de leur prefènee, 
quand ils font grands } cor- 
rompant mefme leur vifage 
pour lui donner un faux éclat 
par des drogues dont l’appa- 
reil nous le feroit prendre 
pour un ulcéré lî nous Je 
voyiôs pofer. En un mot, tout 
ce qu’elles font pour paroître 
libres, jeunes Sc aimables, 
leurs regards ,. leurs difeours,, 
leurs geftes, 6c toutes leurs 
aftions montrent aftez évi- 
demment quel eft l’efprit qui 
les conduit , 6c qu’elles feru 
tentbienelles-mefmes qu’el- 
les font comme ces viandes 
qui ont befoin d’eftre mifes 
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*en ragouft pour donner dej 
l’appetit. 

Ileft vray que les hommes | 
ontaulli quelquefois recours 
aux ornemens étrangers, mais I 
c’eft avec moins d’applica- 
tion & de neceflité , la beauté 
. & la grâce ne leur eftant pas 
.jfi neceflaires qu’aux femmes 
pour donner de l’amour, & 
ils y reüfliilenc mieux en fe 
convertiflant en pluye d’or 
& de perles , que paroiiTanc 
en Adonis ou enjupiter. 

Quiconque cft riche eft: tonc, il cA chéri 
des belles, ?.. ? , . 

Jamais fur-intendamne trouva de cruel- 
les. 

Et ce qui montre qu’il y a 
plus que la coutume qui por-i 
te les femmes à rechercher 
les ajuftemens avec tant d’ar. 
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deur , c’eft que cette prati- 
que cft univerfelle, n’y ayant 
point de fiecleny de pays, ou 
1 elles n’ayent enchéri fur les 
hommes, eftant toujours plus 
luifàntes , plus huilées , plus 


En trtn- 
Jirurttn. ■ 

tiroir; d» 


peintes & plus charbonnéesyj, 
danslesendroics oùI’huile,le 
charbon & la peinture tien- L ' A 

men^ue. 


| ^ent lieu de fard. 

. Le mefme Socrate dont 
nous avons déjà parlé, regar- 
nit comme le plus grand 
malheur qui pile arriver à un 
homme fage , que d’eftre lié 
infeparablement avec une 
femme. Etlorlque les dilcr- 
ples le confultoient là deflus 


il leur répondoit , qu’ils le 
fouvinftent des poiftons qui 
fe tuent pour entrer dans les 
filets & qui n’y font pas plû. 
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toft qu’ils s’efforcent d’en 
forcir , & quelques-uns ajou- 
tent qu’il leur alleguoit ce 
Proverbe qu’il a voit juftifiéà 
fes dépens, 

c Une femme & un hofte,un temps pluvieux 
& mou 

Apres plus de trois jours nous caufentdu 
dégou. 

Pour bien connoiflre lei 
femmes & en parler faine- 
ment, ccn’eftpasafîez de les 
voir en ceremonie & au cer- 
cle, où elles viennent com- 
poféespour s’attirer de l’en- 
cens. Il faut avoir vécu avec 
elles, & les avoir veuës dans 
leur à - tous - les - jours, pour 
juger de leur efpritj comme 
il fautlès avoir veués en desw 
habillé & à la toillctrc pour 
jûgcrde leur beauté. C’eftiü 
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que l’on reconnoift leur hu- 
meur^ leurs façons, leur tra- 
cas,^ qu’elles font comme 
un beau foulier , dont on ne : 
connoift point le défaut pour 
le regarder fimplement. ? 

De quelque cara.élere> 
qu’on les cherche il y a tou- 
jours un cofté qui ne revient 
pas tout-à-fait. Si elles font 
jeunes., elles aiment encore à 
folâtrer , & il faut avoir fàns ; 
ceiTe les yeux fur elles & les 
tenir en lifiere de peur qu’el- 
les ne fe laifTent tomber. 

.Une vieille eft proprement 
une gouvernante -qui ne veut 
point qu’on la quite/ 

Les belles font trop fujetes 
à caution 3 & à faire plus d’a- 
mis que l’on n’en veut. 

.Les laides font extrême- , 
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ment ombra gcufes & veulent* I 
eftre aufli bien fervies que fi 
elles donnoient la plus belle 
monnoyedu monde. 

Quand elles font fimples 
& innocentes , elles jugent 
des autres par elles-mefmes , 
& Te laiflent aifcment perfua- 
der qu’on ne veut pas leur fai- 
re de mal. 

Prendre une femme qui 
ait tant d’efprit , c’eft faire de 
fa maifon une academie ou 
une école dont elle fera la 
maiftrefle. 

Celles qui ont de la naif- 
fance, la font bien acheter. 
Celles qui apportent du bien, 
ie fçavent dépenfer. Si elles 
n’en ont point , on apprehen- | 
de qu’elles n’en empruntent, 

& que pour avoir une belle 
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Ijuppe , elles ne mettent le 
[corps en gage. 

Les Coquettes font les plus 
[naturelles de toutes les ém- 
îmes : mais aufli elles le lont 
[trop. 

Elles donnent lôuvent à tous,' MtrnUti 

Un bien que vous croyiez à vous. 

Et fi un mary veut s’en 
[plaindre , elles répondent 
pns façon. 

C ’eft bien aux maris à gronder, c»mtillù 

Si quelquefois de tendres flammes CW*, 

■ S’allument dans nos jeunes coeurs. 

Qbç nclônt-ilï les galans de leurs femmes* 

• On n’en chcrcheroit point ailleurs. 

* 

Il n’y a riendeplustrom-' 

I peur quel’aparcce& la mine.- . 

|U le veritc des Prudes n’eft 
[qu’un fard qu’elles ajoutent 
à leur beauté, & les leçons Digitizedby 
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qu’elles donnent de la vertu,’ I 
doivéteftrefouvët écoutées, I 

• Comme l’ordinaire chanfon 
De qui fait lemérier deprude : 

Elle met Ton un ique ctude , 

A Ce garantir du foubçon, 

J^ais en bonne folitude , 

Elle n’y fait point de façon. 

C’eft- à- dire qu’avec les I 
femmes , il y a toujours fujet 1 
d’allarme , comme de querel- 1 
le ôcdedilpute. Cela eft trop 
connu pour le révoquer en I 
'doute , 6c l’on peut juger du 
repos ôc du bon-heur dont on 
joüit avec elles par le nom- 
bré des maris contens , aufli 
petit que celuy des femmes 
Sages, fi rares qu’entre mille 
il ne s’en trouve pas une , fi ce | 
n’eft en idée 6c en tableau. 
C’efl là penfee mefme du Sa, 
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ge qui s’y connoifloit mieux 
que perfonne. Et ce qu’il dit 
ailleurs que celuy qui a trouve 
une bonne femme a receu de prtv . 

Dieu une grâce particulière , **• 
confirme allez ce qu’en dit 
unPayen que c’eft une choie 
auHi rare qu’un oifeau de Pa- 
radis que l’on ne voit fur la 
terre que quand le Ciel y en 
envoyé. 

Les autres paflages de l’E- 
criture peuvent encore tres- 
bicn fervir à juftifier, i°Ce 
que dit Ariftote, qu’un Etat 
eft mal gouverné par les fem- 
mes , parce qu’elles font in- 
capables de confeil * i°. Ce 
que dit Tacite un des plus 
grands politiques, quelefe- 
xe eft foible 6c incapable ie d by q 00 
grans travaux , 6 c que quand 
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les femmes ont l’authoriré 
entre les mains , elles en font 
extrêmement jaloulès , & de- 
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viennent fuperbes, inJùppor- 

idicati- 


tables , cruelles Sc vin< 
ves, 3°. Ce que dit un fa- 
ge Romain, dans Tite-Live, 
qu’étant des animaux in- 
domptables Sc incapables de 
modération, elles ont befoin 
d’un frein , pour eftre rete- 
nues dans le devoir. 4 0 . En 
un mot, tout ce qu’en onc 
jamais dit les Anciens Sc les 
Modernes, Sc tout ce qui a 
cfté étably en 'faveur des 
hommes, pour leur confer- 
verlerang Sc la prééminen- 
ce qui leur appartiennent û 
légitimement. 


[ remarques inc es. 

| J air cs pour Nclaircifr^^*. 
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f, <Üffic*Uc K fur 

égalité des Sexes , & 


ÜO Y que ce qu'il y 
a dans Je livre de VE. 


galicé des Sexes, & dans là 
reface de celuy.cy puiffe 
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queftion, c’eft-à-dire voir 
dequoy il s’agit préciferrienr, 
quel eft le deflein de celuy 
qui parle , pour demeurer 
dans les termes 8c les bornes 
qu’il fe preferit. Nous pré- 
tendons Amplement que les 
deux fexes conflderez félon 
les avantages naturels du 
corps 8c de l’efprit , font c- 
gaiement capables , égale- 
ment nobles 8c également 
eftimables. AinA c’eft , à 
mon avis , prendre le chan- 
ge que de répondre qu’il y 
auroit quejques inconveniés 
à mettre les femmes dans 
les Emplois. Car nous ne 
demandons pas Aon doit les 
y mettre, mais feulement A 
elles en font capables. 

Outre qu’un inconvénient 
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ne détruit point une vérité, 
ceux que l’on nous peutop- 
pofer ne viennent que de la 
coutume, 8c de ce que l’on 
conAdere la focieté civile 
dans l’eftat prefent où elle 
fe trouve , 8c de la maniéré 
que les hommes la condui- 
fent 8c la règlent. Mais on 
ne fait pas réflexion qu’en- 
core qu’elle n’ait pas toû« 
jours été , 8c ne foit pas en- 
core par tout de la même 
façon , elle n*a pas laide pour 
cela de bien aller. Si les fem- 
mes avoiene gouverné , elles 
auroient réglé les exercices 
$c les employs à leur mode* 
comme ont fait les homes. 
Par exemple , elles auroient 
pû obliger au célibat celles 
qui auroient voulu être ad-- 

Miij 


















nunito V\ -»a 
lidt 9t)b - 1 fb*3 «rîotfbin 
^njhralbèiq j;^ H voüp:,o 









17 0 De r excellente 
mifes aux charges où ce gen- 
re de vieferoitplus convena- 
ble , de la même maniéré 
que l'on y oblige les hom- 
mes. 

La neccfîiré où elles font 
dans le mariage , de porter 
Jes enfans dans leur fein,& 
de les nourrir enfuite , ne 
* leureuft pas caufé tant d’in- 
commoditez ny d’obfhcles 
dans les Republiques deLy- 
curge 6c de Platon , où les 
filles euflent etc élevées das 
tes mêmes exercices que les 
garçons , 6c euflent acquis 
peut-être autant de force & 
de vigueur. Et en effet on 
fçait que prefque par toute 
l’Amérique 6c dans la meil- 
leure partie de l’Affriqueoù 
les femmes travaillent côme 
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les hommes , la grofTcfTe ne 
les empêche prefque point. 
Elles fe délivrent toutes feu- 
les au milieu des bois ôc des 
campagnes * elles vont après 
cela fe laver auec leurs en- 
fans à l’eau la plus proche, 
Sc les ayant portez à leurs 
habitations , fans les emmail- 
loter , elles retournent à leur 
travail ordinaire , plus libre- 
ment encore qu’au para van r. 
Il y a même plufieurs en- 
droits ou ce font les nia ris 
qui fe mettent an lit pour 
faire les couches, les accou- 
chées mêmes leur fervant 
de gardes. 

Qupy qu'il en foit , afin 
que deux perfonnes foient 
égales dans une focieté , il 
iïefl pas neceflaire qu’elles 
Müij 



xjl De t excellence 
\ puiflent faire la mefme cho-' 
fe, ou qu’elles la faffent de 
la mefme maniéré. C’eft af- 
fez qu’elles en nuitlent faire 
d’équivalentes. Or il eft cer- 
tain que la production & l’é- 
ducation des enfans qui ap- 
partiennent aux femmes eft 
v»yn. l' r. m °i ns auffi importante 
d “ fie aufti noble que tout ce 

6t\n. pag. r , x 

.«<• que font les hommes. Et 
comme cela ne les empé- 
cheroit pas abjfolument de 
s’en acquitter comme eux , 
au lieu qu’ils ne peuvent fai- 
re tout ce que font les fem- 
mes , la partie eft bien éga- 

1 1 . Ceux qui s’appuyent 
fur le contentement de tous 
les hommes pour établir leur 
cxcellenceprétenduë, mon- 
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trent bien que leurs raifon- 
nemens ne font pas plusjuf- 
tes que leur caufe. Car du 
moment que je prétends que 
l’opinion commune eft un 
préjugé fie une erreur , tous 
ceux qui y font engagez de- 
viennent mes parties , fie par 
confequent recufables, n’y 
ayant plus que la raifon qui 
nous puiffe juger. Et de dire 
qu’un fen riment reqeu de 
tous les hommes ne peut 
cftre faux , c’eft répondre ce 
qui eft en queftion. Le peu 
de gens qu’il y a qui fuivent la 
raifon , fie la peine que l’on 
a pour la découvrir, nous 
apprennent aflez à nous dé- 
fier de ce qui eft le plus uni- 
verfellement reqeu fie prati- 
qué, comme étant peut-eftre |nze d 
. M v 
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l'effet le plus naturel de la 
corruption des hommes, & 
des pallions qui les gouver- 
nent. 

C’eft pourquoy ayant re- 
ceu du premier l'exemple de 
dominer fur les femmes , il 
n’eft pas fi mal-aifé de com- 
prendre qu'ils l'ayent porté 
&. confervé par tout où ils 
fe font répandus , que de 
concevoir que le monde da- 
tant déjà étably &; imbu de 
certaines opinions, il enfoit 
venu une nouvelle, qui non. 
obftant fa fauflêté ait ga- 
gné la moitié de la terre, 
& s’y foit déjà maintenue 
depuis mille ans. 

Ajoutons à cela que le té- 
moignage de plufieurs per- 
fonnes, U de plufieurs fie- 
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clés n’a lieu que dans les ma- 
tières hiftoriques , où il s'a- 
git de fqavoir ce qui a efté 
fait ou dit fur les chofes donc 
nous ne pouvons eflre nous 
mefmes les témoins. Mais ce 
témoignage eft inutile dans 
les chofes de la Phyfique & 
des autres fciences , dont 
nous pouvons nous éclaircie 
par nous-mefines. 

Les femmes ne fçaventi 
rien que ce que les homme» 
leur enfeignent, Scelles font 
difpofées à leur exemple à 
recevoir toutes les folies 
qu'on leur voudra infpirer.. 
C'eft pourquoy il ne faut pas 
s’étonner qu'elles ayent tou- 
jours efté dans une opinion 
qui leur eft defavantageofe, 
ny qu'elles ayenc tant de 
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peine à croire ceux qui en- 
treprennent de les détrom. 

Î >er : étant femblables en ce- 
a àdesenfans de qualité qui 
ayant efté cliangez en nour. 
rice & élevez en païfans , fc 
moqueroientde ceux quiles 
viendroient rcconnoiftre. 

1 1 1 . C’eft avoir peu de 
raifon de nous renvoyer aux 
belles pour juger de l’excel- 
lence des hommes. Si nous 
ellimons parmy elles les mâ- 
les plus que les femelles,c’elli 
caufe qu’ô les eflime plus par- 
my nouSjComme en effet nous 
ne les devons ellimer à cér 
égard que par raport à nous. 
Ainfi je préfereroisun chien 
à un bœuf, en ce qu’il fait 
paroillre plus d’efpric. Un au- 
tre aimeroit mieux un bœuf 
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3 u’un chien, en ce qu’il a plus 
e chair 8c plus de force. 
C’ell-à-dire que l’excellence 
des belles à nollre égard eft 
fort arbitraire, puifqu’elle ne 
peut ellre fondée que fur la 
relTemblance de corps qui 
ell entr’elles 8c nous , fur 
le plailir 8c fur le ferviceque 
nous en pouvons recevoir, 
chacun lelon fes befoins 8c 
fon imagination. Au relie 
elles ne nous doivent fervir 
d’exemple non plus que les 
hommes mcfmes qu’en une 
maniéré, lorfque les choies 
que nous y remarquons ré- 
veillant nollre railon, nous 
font penlèrâ ce que nous de- 
vons faire : autrement il fau- 
droit prendre tout inefiffe- 
remmène pour noftre réglé. zodt < 
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Etje rrouve que la féconde 
femme de l’Empereur Sigif 
mond avoir raifon de deman- 
der à ceux qui l’exhortoient 
à demeurer veuve apres la 
moredefon mary , à l’exem- 
ple delà Tourterelle } pour- 
quoy ils ne luy propoloienc 
pas plûtoft celuy des pigeons 
& des autres animaux. Il n’y 
a rien dans le commence du 
mâle 6c de la femelle qui 
donne l’avantage au premier. 
Le deflus ne vaut pas plus que 
le deflous:& ce qui eft deffous 
icy ,eft deflus pour nos Anti- 
podes. L’on eft fi bien revenu 
de l'opinion de ceux qui 
croyoient que le mâle eft un 
principe aétif dans la généra- 
tion , 6c la femelle un princi- 
pe purement pafEf, qu’il fè- 
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roit inutile d’en parler. Ou- 
tre que celuy qui agit foufFre 
à fa maniéré, 6c que celuy 
qui fouffre agit quelquefois 
davantage quoy que fon 
attion nousfoitinfenfible. 

I V. Nous avons affez par- 
lé ailleurs du temperamment «*7. 
des femmes. Si l’on joint 
ce que nous en avons écrit, a u 
à l’idée generale de la feien- 140. 
ce que nous donnons aumef- paglJ#4 
me Livre , & à ce que nous 
y difons des emplois j il fera 
aifé de juger que quelque 
tempérament qu’elles ayent, 
froid ou chaud , fec ou humi- 
de j elles peuvent porter leur 
Efpritauffi loin que nous , en 
fuivant la méthode que l’on 
adrefleeen leur faveur pour 
la conduite de l’efprit dans les d 
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fcienccs 8c dans les mœurs. 
L’experiêce nous faifànt voir 
beaucoup de làgefTeôc de ju- 
gement dans des perfonnes 
de tempérament tout oppo- 
fé,6c des femmes fort hu- 
mides raifonner avec plus de 
foliditc 8c de juftefle, 8c de 
plus de chofes que des hom- 
mes alfez fecs 8c qui ont 
beaucoup étudié. 

I! ne faut donc avoir nui 
égard à ce que l’on dit d'ordi. 
naire qu’elles font d’une con. 
fbtution plus froide que les 
hommes. Car cela ne s’accor- 
de pas avec la chaleur interne 
rscccfTairc aux. femelles pour 
produire un animal dans leur 
fein • ny avec ce que nous 
voyons, 6c dont coût le mon- 
de tombe d’accord que les 
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femmes ont l’imagination 
plus vive 6c plus prompte 
que nous , ny avec ce que l’on 
dit d’ordinaire que le fond de 
leur humeur eft la coquette- 
rie, 6c qu’elles font plus por- 
tées à l’amour que les hom- 
mes. Car tous ces effets vien- 
nent du mouvement 8c de la 
chaleur. 

Il y en a peu parmy elles 
qui en conviennent j parce 
que comme l’on fe fait icy 
une vertu 8c un honneur de 
perfècuter l’amour dont on 
fait peur aux fimples comme 
d’un loup-garoux , il arrive 
fou vent que ceux qui en font 
les plus preflez , font fem-' 
blant d’eftre fes plus mortels 
ennemis pour eftre plus à la 
mode, 8c pour paroiftre t- gitized b 
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xempts d’un mal dont tout Je 
monde eft rempli. 

Ilfemble neanemoins qu’il 
eftoit de la fagefle de l’Au- 
teur de 1? nature de donner 
aux femmes une paflion plus 
forte qu’aux hommes pour le 
mariage, afin que leur ima. 
gination eftantplus touchée 
de ce qui peut y attirer, elles 
fiflent moins de reflexion fur 
les incommoditez de cet en- 
gagement, qui les en pour- 
roient détourner. 

Ce qui contribué à leur 
perfuader le contraire c’eft la 
coiitr. me qui les oblige plus 
à la retraite 6c à la retenufc'/ur 
tout en matière d’amour, que 
les hommes , à qui elle per- 
met , de les rechercher, de les 
folliciter , &, de faire éclater 
leur paffi on. 
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Cette émotion de fang 
que l’on appelle pudeur , èc J 
qu’elles reflentent plus que 
les hommes les confirme aufli 
dans cette perfuafion , fur ce 
eue l’on dit &; que Ton croit 
bonnement que la pudeur 
nous eft naturelle, &c plus aux 
femmes qu’aux hommes, ce 
que l’on porte fi loin que mil- 
le gens raisonnent de la forte. 

La pudeur deffend aux fem- 
mes beaucoup de chofes 
qu’elle ne deffend point aux 
hommes , ôc comme c’eft la 
nature qui la leur a donnée 
pour leur fervirde frein, c’eft 
une marque qu’elle les éloi- 
gne des mefmcs chofes. 

Pour moy je ne vois rien 
que la nature ne leuraitpcr- 
mis comme à nous, leur ayant 
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donne le mefme droit de fai. 
re tout ce qu’elles jugeront à 
propos pourlaperfe&ion de 
leur efprit 6c pour la confer- 
vation 6c le foulagement du 
corps. S’il y a entre nous & 
elles quelque différence à cét 
égard , c’eft un effet de la 
coutume, d’où dépendent la 
gloire, l’infamie, le blâme, 
le mépris , l’honnefte 6c le 
deshonnefte. Et la pudeur 
n’eft autre chofe que la crain- 
te d’eftre blâmé 6c méprife 
par les hommes, en failantou 
endifant devant eux ce qu’il 
ne leur plaift pas d’approu- 
ver. 

On ne doit appeller natu- 
re! queée qui eft fondé furla 
nature, c’eft- à -dire, fur la 
difpo/itiô intérieure 6c effen- 
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tielle de chaque chofe. Or ce 
qui eft de cette forte ne fe 
perd jamais, &fe trouve par 
tout dans tous les âges, dans 
tous les eftats 6c dans toutes 
les rencontres de la vie,eftane 
une fuite neceflaire de ce que 
nous fommes . 

Qu£ l’on examine fur cet- 
te réglé ce que l’on regarde 
comme le principal objet de 
la pudeur. En un temps on 
rougit de certaines choies , 
que l’on fait gayement en 
d’autres j & je ne croy pas 
que toutes les femmes rou- 
giflent en prefencc d’un ga- 
lant-homme qui leur diroit 
qu’elles font d'une conftiru- 
tion plus amoureufe que 
nous. Au moins elles n’en de- 
yroient pas avoir plus de 
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honte, que quand on leur die 
qu'elles l'ont plus belles : ces 
deux qualitez, d’avoir plus de 
tendrdTc & de beauté , leur 
eftant tres-avantageufes , & 
une marque de leur excellen- 
ce au defliis de nous , s’il y en 
doit avoir d’autre entre les 
deux fexes que celle qui vient 
de la raifon. 

C’eft ce qu’une fille desplus 
belles de corps & d’elpric 
que je connoifle , & qui ne 
fait nyprofeflîon nyfcrupule 
de galanterie, répondit un 
jour dune de les amies qui lui 
difoit dans l’entretien qu’elle 
ne pouvoir fouffrir ces gens 
qui croyent que les femmes 
ont du tendre plus que les 
hommes. 

Vous avez fans doute vos 
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raifons , luy dit-elle , pour 
confiderer comme une injure 
ce que je regarde comme un 
éloge. Car je fuis d’une- fa- 
çon que je né croirois pas 
qu’un homme me fïft plus de 
tort de me dire que j’ay plus 
de penchant à l'amour que 
luy, que s’il me difoit que j’ay 
plus de beauté. 

C’eft apurement avoir le 
gouft bien différent du com- 
mun des femmes qui donne- 
raient tout pour eftre belles. 
Ce n’eft pas que jene confé- 
déré cette qualité comme une 
des plus eftimables. Je fçay 
qu’elle en eft la puifiance : 
mais cela n*eft bon que pour 
un temps , 6c eft trop fragile 
& trop foible en comparai- 
son des avantages qui ac- 
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compagnent l'amour. 

Il n’y a que l’amour qui 
nous donne de l’efprit &du 
plaifir. Qui n’a point d’ef- 
pritn’a point d’amour. Vous 
conciliez l’homme que vous 
trouvâtes icy dernièrement. 
Il y a quelque-temps que 
c’eftoit un ftupide, un taci. 
turne, un bizarre, un em- 
porte , un opiniâtre, un fâ- 
cheux , fans honnefteté, fans 
complaifance , à charge à 
luy - mefme éc à tous ceux 
qui avoient le mal-heur de 
le rencontrer avec luy. En 
un mot on le fuyoit comme 
un moine-bouru, &plufieurs 
gens ne le connoifloient que 
fous ce nom- là. 

Ayant eu un bon inter- 
valle il y a environ un mois, 

il 
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il s’avifa de me venir voir à 
une heure peu ordinaire pour 
les vifites me trouva tou- 
te feule. Je le reçeus avec 
toute la bonté dont je fuis 
capable. Je luy témoignay 
de l’eftime, je le Ioüay fur 
tout ce que je remarquois en 
luy , qui le meritoit. Je ré- 
pondis obligeamment à tout 
ce qu’il me dit des fentimens 
de lôn cœur , 8c je reconnus 
enfin par les proteftations , 
par les confidences , & par 
les offres qu’il me fit , qu’il a- 


voit pris un peu d'amour, & 
cjuc j’avois touché fon cœur; 

Je ne vous dis tout cela que 
pour venir au changement 
que ce rcmede a fait en la 
perfonne. Car il a tellement 
rc&ifié -fes efprits, qu’on ne 

N 
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lercconnoiftprefque pas. Il 
cft devenu, nonncfte,com- 
plaifant, agréable , officieux, 
8 c tient prefentcment allez 
bien fa partie dans dcscon, 
verfations que je croyois au- 
paravant au deflus de luy. .. 

Ce que je vous dis de cette 
nouvelle conqucftc, vous l’a. 
vez pu remarquer à propor- 
tion dans tous ceux que la 
belle paffion infpire. Que fl 
elle cft fi efficace ôc fi utile 
aux perfonnesen qui elle n’a- 
git que pour un temps, jugez 
cje ce qu’elle doit operer en 
ceux à qui elle efl plus natu- 
relle qu’à d’autres , pourvu 
qu’elle ne foit point corrom- 
pue par le mélange de quel- 
que mauvaife humeur , nyde 
mille phantaifies que le mon- 
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de Ce met en tefte , faute de 
confulter la raifon. Et l’on 
voit en effet que tous - ceux 
qui approchent le plus du- 
temperamment des femmes 
& qui les fréquentent davan- 
tage font toujours les plus 
raifonnables ôcles plus polis,, 
comme ayant les qualitez les- 
plus propres pour lafoeieté: 

8c pour la paix. 

Vous me direz peut- eftre. 
que l’on fe Ce rt d’un terme de 
mépris pour marquer ceux? 
qui nous refTemblent 8 c qui 
aiment à Ce trouver avec 

nous, enlesappellant des ef- 
fcminez. lleftvray quec’eft 
Jà le terme ordinaire, mais 
''ousconnoiflez l’humeur des 
lommes. Vous fça"vez bien 
quel eft leur principe, en tout gitized b 
























*<)î De F excellence 

ce qui nous regarde. Ils ont 
du mépris pour noftrc fexe, 
Ôc par confequent pour ce 
qui nous eft particulier. Ils 
eftiment plus le leur , 6c tout 
ce qui luy appartient leur pa- 
roilt plus excellent. C’cft 
pourquoy les défauts qui 
font communs aux deux le- 
xes , font X leurs yeux plus 
grands 6c plus horribles dans 
le no lire , 6c les perfe&ions 
qui leur font communes avec 
nous, font en eux dans un de- 
gré plus élevé. 

La vérité mefrne devient 
ridicule 6c méprifable dans 
noftrc bouche, j’ay éprouvé 
• cent fois qu’en rapportant 
certains raifonnemens com- 
me venans d’une femme, on 
n’y faifoit nulle attention,' 
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ou bien l’on le contentoic de 
dire que c’eftoit le raifonne- 
ment d’une femme. Et en 
d’autres rencontres faifant le 
récit des mefmes chofes fous 
le nom d’un homme, on y far- 
foit rc fl exion , 6c on les efti- 
moitforc. 

Les plus belles vertus ont 
dans noftre fexe le mefme 
fort que la vérité. Elles y de- 
viennent un vice , au lieu que 
le vice fe change en vertu 
dans les hommes. Y-a-t-il 
rien par exemple de plus con- 
traire aux loix naturelles 5c 
divines que d’expofer fa vie 
fi ce n’eft pou r la con ferver,6c 
defejetter aveuglément danÿ 
les dangers les plus évidens 
par le leul defir de la gloire 
qui eft le plus vuide de tous les 

N iii 
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phantômes que les hommes 
fe foient forgez , principale- 
ment quand on ne la doit ac- 
quérir qu’aprésJamort,lorf- 
qu’elle ne guérit de rien. 
Cependant cette conduite 
efr'la plus-haute vertu parmy 
les hommes: c’eft-ehe qui fait 
4es Héros, qui donnelesap- 
•plaudittemens , les.triomphes 
6c i’imnao réalité. Go nous 

mcp rife au cont raire , .parce- 
-, que fuivanties loix de la -Re- 
ligion 6c de la raifon , nous 
• .aimons une vie éloignée du 
^rouble 6c des armes j que 
jîous famines fenfîbles à la 
milere d’aurruy , & que nous 
«e voudrions pas plonger une 
êpée dans ie fein d’un hom- 
me, qui nousauroic dit inju- 
re , ou d’un étranger incon- 
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nu qui ne feroit noftre enne- 
my que parce qu’on luy atK 
roit donné ce nom-là ,6c que 
l’on nous auroit dit qu’il y a 
de la gloire à luy donner la 
mort, ou bien à la recevoir de 
fa main. V oila pourquoy uti 
bonnette homme qui aime la 
paix , le repos ôc la douceur 
comme nous , eft traité de 
moâ , deiâcfce 6cdVffcmmé. 
. Nous ne Tommes pointait 
monde pour faire du mal , 
mais pour faire du bien , notus 
n’y fammes point , pourhaïr , 
mais pour aimer. ' La nature 
6c la Religion ne nous prê- 
chent qu’amour. Dieu n’a 
créé le monde 6c ne lecon- 
ferve que par amour 6c pour 
l’amour. Nous ne venons aa 
monde, & n’y pouvons eftrc 
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vertueux ny contens fans l’a- 
mour, nous ne ferons re- 
compenfez dans l’autre vie 
que par amour, &: pour avoir 
bien-aimeen celle-cy. 

C’cfl une des raifons qui 
me perfuade que ceux qui ont 
plus de pente à l’amour font 
plus excellons que les autres* 
Et vous entrerez fans peine 
dans ce fendmenc pourvû 
que vous ne confukiez point 
la coutume qui le mêle de ré- 
gler les difeours fit la condui- 
te de l’amour en particulier 
comme enpublic.Car lapluk 
part du monde cft alTez fot 
pour croire que la coûtume 
dok^ftre noftre réglé en l’ab- 
lencc des hommes, demefme 
qu’en leur prefencej Eftans 
aiufide vravs idolatrcs,puif- 
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qu’ils ont pour une chofe qu-1 
elt prefque toujours l’effet du 
caprice, le refpeêt fie la crains 
te que nous ne devons qu*à 
Dieu ,.auquel il faut obéir en 
tout fit par tout r parce qu’il 
voit tout., 

, Je ne voudrois pas dire ce- 
cy au milieu des rues ny en 
prefence de mille gens infâ- 
mes contre l’amour, fit qui ne 
veulent pas que les femmes 
fe mêlent d’en parlerj comme 
je ne voudrois pas y paroiftre 
enrobe de chambre. Mais je 
ne feint point de vous dire , à 
vous qui aimez à raifonner v 
& i ne rien faire fansraifon r 
que je voudrois cftre d’un 
temperamment encore plus 
amoureux que je ne fuis, par- 
ce que j’en aurois plus d’ek 
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prit. Et pour vous obliger à 
recevoir comme un éloge, 
ce que vous appeliez une in- 
jure* je m’en vas vous faire 
part d’une idée qui vous pa- 
roiftra aufjî plaifante que 
nouvelle fur ce qu’on nom- 
me proprement amour. C’eft 
qu’il me femble que fi d’un 
cofté l’on confidere que les 
femmes y ont plus de difpofu 
tion que les hommes 5 & que 
de l’autre cofté l’on ait égard 
à la maniéré dont elles con- 
tribüent à leur production , 
on peat dire qu’elles fontplus 
excellentes qu’eux, comme 
eftant en cela les images de 
Dieu d’une maniéré plus par- 
faite. - 

Ne vouseft-il jamais venu 
dans l’efprit que de mefme 
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que nous n’arrivons à la con- 
noiftance de Dieu que par le 
moyen des créatures, aufïi 
nous ne concevons rien en luy 
que par rapport aux mefmes 
créatures qui fontfès ouvra- 
ges. C’eft pourquoy je le de- 
finis, l’Eftrequi a produit & 
engendré le m6de. Et quand 
je recherche Je motif de cette 
production , je n’en trouve 
point d’autre , ny d’autre 
modelle que l’amour de 
Dieu. En forte que tout l’U- 
nivers en general chaque 
créature en particulier eften 
mefme-temps l’efFet & l’ima- 
ge de l’amour-divin. - 
En effet lespuifTances que 
nous avons ne nous eftant 
données que pour agir; les 
créatures ne pouvant pas ref- 

N vi 
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fembler à leur Auteur dan» 
fon cfïcnce comme dans Tes 
actions j l’amour eftant la 
première 8c la principale, i 
- laquelle fe rapporte tout ce 
que nous connoifïons enluy- 
la puifïance pour exécuter les 
defïèins de l’amour la fagef- 
^c pour en ordoner les effets, 
la providence pour les con- 
lêrver j la bonté pour favori- 
lèr les hommes,. la juflice, 
.pour régler. leur amour & 
leurs devoirs,. la mifcricorde 
pour recevoir ceux qui s’e» 
font écartez j on peut dire 
que 1 amour cil ce qu’il a vou- 
lu reprefenter. dans les créa- 
tures, &: que leur nature, leur 
différence leur noblc/Te 
c on hile dans la maniéré dont 
chacune le reprefence~ 
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Cela paroift en ce que non 
feulement il les aime toutes, * 
comme Tes effets 8c Tes ima- 
ges, s y unifiant par là pré- 
fence 8c par fon aétionj. mais 
encore il veut en eftre aimé, 

^ qu elles s’unifient 8c fs 
rapportent toutes àluy, cek ' 
les qui font capables de rai- ■ 
fon par une union &une con- 
formité entière d* efprit & de 
volontéj& les autres par cel- 
les- cy, en le confiderant com- 
me l’Auteur & la fin de tour, 
&ufàntde tout, c’cft-à-dire ' 
en s y unifiant félon les loix 
qu'il leur a preferites.. 

C’efl pour cela qu’ilaink 
piré à toutes les créatures le 
defirde l’union qui efteeque ’ J 
j entends • par amour. Les 
corps dont l’Univers eff com* gitized 
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pofc , aiment tellement a 
eftre unis, que l’on ne con- 
çoit pas qu’aucun puft eftre 
lèparc des autres par le vui- 
dc. Les parties de ces corps 
ont plus de difpofition à fe 
joindre avec les unes qu’a- 
vec les autres. La perfec- 
tion 6c la beauté de chaque 
corps ne confifte que dans 
l’union 6c dans la jufte con- 
venance de toutes leurs par- 
ties. Et ce qui me perfua- 
de que cette difpofition a 
l’union dans les corps les plus 
inanimez, fondée fur la dif- 
férence de leurs étendues , 
de leurs figures , 6c de leurs 
mouvemens, peut eftre fort 
bien appellée amour, fans 
que la Métaphore foit fort 
éloignée y C’eft que l’amour 
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des animaux les uns pour 
les autres, 6c pour quoy que 
ce foit , n’eft autre chofe 
qu’une certaine difpofition 
corporelle qui les porte à 
rechercher ce qui leur eft 
le plus convenable. 

Je ne m’arrefteray point â 
l’ordre que l’on pourroit 
imaginer par ce principe en- 
tre toutes les choies créées. 
Je vousdiray feulement qu'il 
mefèmble que celles qui ont 
le plus de fubtilité 6c d’acti- 
vité , par exemple le feu , 
doivent pafler devant les au- 
tres : parce que pénétrant 
plus de chofes , elles font 
plus capables d’union , ôc 
reprefententainfi mieux l’ac- 
tion par laquelle Dieu agit 
fur tout, 6c s’unit à tout. _ 
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' Mais comme fa principa- 
le action eft l’amour par le- 
quel il produit un eftre nou- 
veau hors de foy-mefme,les 
chofes qui luy reflemblent 
le plus en cela doivent avoir 
le premier rang, C’eftpour- 
quoy l'homme eft le plus no- 
ble de tous les animaux SC 
de toutes les autres créatu- 
res y n’y ayant rien à quoy 
il ne puifle s’unir par Tes pen- 
fées &. par les defirs ,. pou- 
vant outre cela produire fou 
femblable, avec connoiflàn- 
ce ôc avec volonté. 

Or de mefme qu’en Dieu 
tout Ce rapporte à l’amour, 
tout s’y rapporte auflidans 
l’homme. Il n’eft homme 
que par l’union & l’amour 
du corps & de l’elprir^ Le 
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corps n’eft parfait & entier 
que par le jufte aflemblage 
de tous fes membres, 6 c ne 
peut s’entretenir dans fon 
eftat de perfe&ion , n’y arri- 
mer aune plus grande, fans 
s’unir à tout ce qui l’envi- 
ronne, par le moyen de fes 
organes pour s’approcher 
de ce qu’il aime, ou pour 
s’éloigner de ce qu’il ne peut * 
aimer. Et l’efprit qui eft le 
principe de connoiftre & de 
vouloir, c’eft-à-dire, de {è 
joindre par l’entendement 
& par la volonté , ne peut 
eftre content & fadsfait qu’il 

ne foit un y de ces deux fa- 

' ; • 1 n. . 

çons a ce qui luy paroift 

de plus conforme, pour luy 

mefme ou pour le corps. 

Voila pour ce qui regar- 
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de le defir de nous confer- 
ver nous mefines que Ton ap- 
pelle communément J’amour 
propre. Dieu nous a encore 
donné un fécond defir quia 
pour objet l’union d’une per. 
ionne de fexe & de confti. 
turion differente , dont Je 
concours eft neccffaire pour 
produire un eftre de mefme 
nature que nous. Or c’eft I 
par ce defir que nous fom- J 
înes proprement les images I 
de Dieu , puis qu’en i’exe. I 
cutant félon Tes loix, nous | 
imitons ceque nous connoif. I 
fons en Iuy de premier, qui I 
cil de produire par amour | 
un ouvrage feparé de nous. I 
mefines, qui dépend de nous, I 
lins que nous dépendions de I 
]u y , qui a befoin de noftre ■ 
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fecours pour eftre confervc 
comme pour eftre produit j 
auquel nous demeurons unis 
par amour , & pour lequel 
il /êmble que tout ce qui 
eft en nous ait efté fait. 

Si l’on n’y penfe pas du- 
rant les premières années de 
la vie , c’eft que le corps a 
befoin .de ce temps . 14 pour 
acquérir les forces qui Iuy 
fonr neccffaires. Car auflï- - 
toft qu’il en a aftèz,ce fécond ! 
defir commence à s'empa- 
rer du coeur,* il nous déta- 
che en quelque façon de 
nous mefmes & de ceux a ' 
qui nous devons la vie, pour 
nous attacher, & à la per- 
fonne dont l'amour & Pu- 
nion font neccftaires pour 
Ja donner à une autre , & à 


L 
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celle qui l’a rcceuë de nous. 
Il femble alors que l’on ne 
vive plus pour foy , mais feu- 
lement pour ceux que l’on 
.aimet l'on fait plus d’efforts 
pour eux que pour foy-mcf. 
me. On eft autant 8c quel- 
quesfois plus touché du bien 
& du mal qui leur arrivent 
que du fîcn propre. Enfin 
ccdefir fe fortifie avec 1 agej 
il occupe la meilleure partie 
de la vie - r il ne finit pas mê, 
me quand le corps a perdu 
Ces forces, reftant encore a- 
pres dans l’efpritj 8c il rend 
les hommes immortels com. 
me Dieu , autant que la con- 
dition d’une créature faite 

Î )our en produire une autre 
e peut permettre .• puifque 
ce n’eft mourir qu’à demy , 
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que de laiffer d’autres foy- 
mefmes, ai qui l*on_elpere 
de vivre en quelque façon 
après la mort. Et e’cft pour, 
cela que les peres 8c meres 
fe mettent fouvent plus en 
peine de la fortune de leurs 
enfans pour après leur mort 
que durant la vie. 

Ainfi l’amour eft le com-' 
mencement, la fin, le bon- 
heur 8c la perfe&ion de 
l'homme , n’y ayant rien qui 
le rende plus femblable au 
premier eftre qui fait tout 
par amour 8c pour l’amour.\ 
Et il eft indubitable que les. 
femmes le font plus que les: 
hommes , ayant plus d’a- 
mour qu’eux, 8c cet amour 
les faifant agir d’une manié- 
ré plus approchante de celle 
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de Dieu dans la produ&ion. 
du monde. Car ce font el- 
les proprement cjui nous 
forment dans leur iein , qui 
nous donnent Tertre , l’ac- 
croiflement, la perfection, 
la vie, la nairtance 6c l’édu- 
cation j Imitant en cela la 
toute puirtance: divine qui 
produit dans fon immenfi- 
té comme dans un: vafte 
fein un ouvrage tout diffe- 
rent de luy-mertne r imitant 
auffi fa bonté , là fagertc , 
fa mifericorde , . fa providen- 
ce , bien autrement que les 
hommes, qui ont ordinai- 
rement moins d’amour Sc 
de foin pour leurs, enfans , 
ne fervant a leur généra- 
tion qu'en partant &. com- 
me une fimple pluye necef- 


II 
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faire à la terre pour faire 
germer la femence qu’elle 
renferme. C'eft pourquoy 
nous appartenons naturelle- 
ment à nos meres , à qui 
nous nous attachons uni- 
quement dans noftre enfan- 
ce, comme tous les petits 
des autres animaux. 


. Selon le principe que vous 
venez d’entendre, fi un fexe 
cft pour l’autre , comme on- 
le prend, communément , 
ce font fans doute les hom- 
mes qui font pour les fenu’ . _ | 
mes 5. la nature qui les a 
deftinez à nous lèrvir,leur 
ayant donné un amour plus. . J 1 
emporré &c plus violent , , 

parce qu’il doit moins, du- 
rer, un efprit plus folïde de 
plus pelant , un corps plus 
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groffier àc plus robulte pour 
dire plus capables d'éxecu- 
ter nos ordres, de fuppor- 
tcr la fatigue, de labourer 
la terre, de faire tous les 
travaux neceflaircs pour l’cn* 
tretien de leurs femmes & de 
leurs enfans. 

Ce que je trouve de piaf- 
fant dans leur conduite c’eft 
d’avoir pris tin fujet d’élc- 
vation .& d’empire, de ce 
qui devrait cftrc pour eux 
une occafion d’abailïement 
& de foumiffion , fuivant 
mefme les idées les plus or- 
dinaires par lcfquelles ils fe 
gouvernent. Ils fe glori- 
fient d’eftre les inventeurs 
de .tout ce qu’il y a de grand 
& de beau dans le monde -, 
ôc prétendent que c*dl une 

marque 
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marque de plus d’efprit, de 
fuperioritc, d’excellence, d’a- 
voir trouvé, les Arts & les 
fciences,bafti des villes, fon- 
dé des Empires , & d’avoir 
toujours eu le foin de la paix 
& de la guerre. C’efl faire 
juftement comme des dome- 
lliques & des officiers qui 
voudroient aflujettir leurs 
maiftres , en abufànt du pou- 
voir & des forces qu’ils au- 
raient receucs pour s’acqui- 
ter de leur devoir , & qui au- 
raient fait plus qu’on ne leur • 
aurait demandé. Je voudrais 
bien fçavoir pourquoy les Ar- 
tifâs,les Laboureurs, les Mar- 
chans qui portent les plus, 
grofles charges de l'Eftat/onc 
moins eftimez que les nobles 
qui ne font rien $ & que les 
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hommes au contraire , qui 
font ôc doivent eftre les rotu- 
riers des familles à l’égard des 
femmes , s’eftimenr néant- 
moins plus qu’elles. Si ceux 
qui font la plus groffe befo- 
2 ne doivent aller apres les 
autres , vous voyez bien le 
rang qui leur appartient , & 
que ce doit eftre moins par 
civilité que par devoir qu’ils 
nous donnent le haut bout, 
ôclecoftélc plus honorable. 
Examinons encore par plailir 
leurs titres de nobiefle. Car 
il eft jufte de fçavoir ce qui 
leur appartient pour les' dé- 
couvertes qu’ils ont faites 
dans les Arts Ôe dans les fcicn- 
ces£c pour les beaux établifté* 
mens dont ils prétendent que 
nouskurfommes redevables* 
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Car il leur faut rendre jufti ce. 

Pour ce qui cft des Arts 2c 
des fciences , nous pourrions 
peut-eftre leur en difputer 
l’invention. La propreté & 
l’adrefle que nous faiîôns voir 
en tout eeque nous entrepre- 
nons , la deiicateffe de nos 
doits,la vivacité & le tour in- 
génieux de nôtre imaginatiô, 
devraient bien leur avoir ap- 
pris de quoy nous fommes ca- 
pables. Et s’ils fe fouvenoient 
combien les Arts ont efté foi* 
blés dans leur commence- 
ment , combien ils ont cfté 
lents éc incertains dans leur 
progrez , combien de gens y 
ont mis la main pour les per- 
fectionner , combien il leur 1 
coûté de fieclcs & de peines 
pour ies porter i la perfec* 

Oij 
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don où ils font, St combien 
le hazard y a contribué , je 
crois qu’ils parleroient en ce- 
la de leur efprit avec plus de 
modeftie. Etlorfqueje con- 
fédéré que l’on s’eft paiïe fi 
long- temps de toutes ces bel- 
les St cheres inventions 5 que 
l’on s’en pa doit encore il n’y 
a qu’un fiecle dans l’autre 
partie de la terre fans que l’on 
en fuit moins heureux j que la 
plufpartne fervent qu’à irri- 
ter nos defirs , noftre ambi- 
tion, noftre vanité, noftre 
luxe , noftre avarice , dont el- 
les font les effets, St a aug- 
menter nos befoins , nos in- 
quiétudes, nos peines St nô- 
tre mifere j Il me fcmbleque 
l’on n’çn a une fi haute idée 
que parce que l’on y eft ac- 
coutumé. 
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N’avez-vous jamais jugé 
del’efprit des hommes par le 
rang qu’ils donnent aux Arts 

qu’ils ont in ventez?pour moy 

quand je vois que les plus 

neceffaires comme l’Agricul- 
ture , paffent pour les plus 
vils St les plus bas, que ceux 
qui les exercent font traitez 
comme la lie des Eftats , St 
foulez comme la terre qu’ils 
cultivent j St qu’au contraire 
les métiers les plus badins , St 
les plus nuifibles font regar- 
dez avec eftime , je ne puis 
m’empécher de me dire à. 
moy-mefme qu’il y a bien 
du vuide dans ces telles mâ- 
les qui veulent eftre confide- 
rées comme les plus folides. 

Après cela nous ne devons 
point nous ctonner que les Goog[t , 
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femmes foient dans le mé. 
pris, quoy qu'elles entendent 
mieux que. les hommes le 
plus beau de tous les arts qui 
eft l'Art d'aimer, c'eft-a-dire 
le principe , 1 a fin 6c la réglé 
de tous les autres 3 6c qu'elles 
produifent , qu'elles nourrif- 
fent, 6c qu'elles élèvent î^s 
hommes,& que par cette rai- 
fon elles méritent feules la 
gloire 6c l'honneur du plus 
bel ou vrage 6c d u plus grand 
ornement du monde, pour le- 
quel cous les Arts ont efté re* 
cherchez. - 

Si j'eftois entendue de quel- 
qu'un de ceux qui Ce piquent 
defcience, il ne manqueroit 
pas de m'entreprendre fur 
Ion métier, 6c de dire que fes 
grandsperes les fçavans font. 


I 

Fc 


des H tînmes. V-9 

dignes d'un rang & d’une re- 

«onnotUânce particulière,^ 

ayant que les feierrees qu ils 
ont inventées qui foient ca- 
pables d’ouvrir Vefprit, de 
[éclairer , de le régler , de te 
perfectionner 6c de le rendre 

fociable & heureux. 

C’cft en effet ce que de- 
vraient produire les fciences, 
mais ce n’cft pus ce quepro- 
duifent celtes dont leshom- - 
mes font ordinairement prou . 
feffion , n'y ayant point de 
gens plusfauvages,plns tiers, 
plus incommodes plus opr-* 
niâtres , pins emportez , plus 
infatuez , plus ignorans , plu» 

incapables deraifon , ny plus 

ennemis des femmes ôe de l a- 
mour , du moins en 3pp are j^ 

ce , que ceux quel’onappeite 

r ^ O lui 3'tized by Gt 
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Il y a déjà quatre ou cinq 
mille ans que les hommes 
employent à rechercher la 
vérité. On les y met dés le 
berceau j la pluipart y confa- 
crent toute leur vie, tout leur 
bien , & tous leurs plaifirs , ils 
ont des greniers & des maga- 
zins remplis de la récolté des 
fçavans leurs predecefleurs. 
Qif ont-ils produitavectout 
cela ? des chimères, des pré- 
jugez, des erreurs , des feéfces, 
des divifions , des herefies , 
des fuperftitions qui n'ont 
fervy qu’à troubler le repos 
du mode. Et apres avoir bien 
difputé , bien recherché du- 
rant tant de fiecles , les uns 
jfoûtiennent que la vérité cft 
au fonds d'un puits ou per- 
sonne ne peut defcendre 5 
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d'autres que toute la feien- 
ce confifte à reconnoiftre 
que l’on ne fçait rien , 6c les 
plus Modernes, que l’ons'eft 
trôpé jufqu’icy par préjugé , 
& que pour devenir fçavant, 
il faut en revenir à l’A b c, 
comme fi l’on n’avoit jamais 
rien appris. N'avez-vous ja- 
mais vû ces charlatans qui 
arreftentles fots parleur vain 
babil dans les places publi- 
ques 5 qui fe traitent d'em- 
poifonneurs les uns les autres, 
& qui pour mieux vendre 
leur Mitridate s'habillent en- 
mafearade , 6c avalent des 
ferpens. C’eft l’image des fiça- 
vans de toutes fortes d’efpe- 
ce. Faites-en vous-mefmes 
l'application j elle eftaifée. 
Oüy la fcience des hommes 
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\ cftunc pure charlatanerie ji! 
n’y a cjuc la fcience d’aimer 
qui mérité un fi beau nom, 
puifque nous ne pouvons ny 
Faire ny fçavoir autre chofe 
avec certitude. C'cft pour- 
quoy les femmes y eftantplus 
habiles que les hommes, elles 
. ne leur doivent rien de ce 
coftc.là. Et fi vous avez 
bien compris le fyfteme que 
je vous en ay donnd, vous au- 
rez le plaifirde reconnoiftre 
vous-mefrne ce que je vous 
ay dit des fçavans. 

J’ay eu autrefois la folie de 
croire que c’eftoit un très- 
grand bon-heur que de naître 
dans un Empire florifiant où 
Ton pût par fe moyendes arrs, 
des fciences & de la fortuhe 
acquérir des amis, des plaiiïrs. 
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des richefles , des habits fom- . 
ptueux, des palais magnifi- 
ques ,une grande fuite d’offi- 
ciers 6c de domeifciques , èc 
jouir par le moyen du com- 
merce de tout ce qui fetrouve 
de beau 6c de curieux dans le* 
païs étrangers. Mais depuis ; 
que je me conduits plus par . 
raifon que par coutume, 6c 
que j’ay fçeu comment vi- 
voient les premiers hommes , 
6c comment vivent encore 
aujourd’huy ceux que le pea. 
pie appelle fàuvages , parce- 
qu’il lésa oüis nommer de la 
Forte , 6c qu’ils ne vivent pas 
comme luy , je me Fuis bien 
détrompée. x . 

Dans le premier âge dû 
monde, dont il nous refte 
encore quelque ombre dans 
^ 3 OtJ :izfed by * 















— I 


314 B* ? excellence 

les amours innocens des ber- 
gers 5c des bergcres , 8c dans 
les plaifirs de la vie rufti. 
que , quand elle n’elt point 
troublée par la crainte des 
Puiflances ny des Ennemis, 
tous les hommes eftoient é- 
gaux , juftes 8c linceres , 
n’ayant pour réglé 5c pour 
loix que le bon fens. Leur 
modération 8c leur fobricté 
eftoit caufe de leur, ju- 
ftice j chacun -Te conten- 
tant de ce que la terre qu’il 
avoit receuë de fon pere , 
rendoit aux foins qu’il avoit 
pris delà cultiver: Et s’em- 
ployans tous fans foucy , 
lâns envie, fans ambition à 
un fi loüable exercice, l’on 
ne reconnoiffbit prefque 
point d’autre maladie que 
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la vieillefle , dont on ne ref. 
fentoit que de courtes in- 
commoditez , 8c après avoir 
vécu un fiecle. 

Mais depuis que quel- 
ques hommes abulans de 
leurs forces 8c de leur loifîr 
fe furent avifez de vouloir 
aflujettir les autres, l’âge 
d’or 8c de liberté fe chan- 
gea en un âge de fer 8c de 
Servitude : Les interefts 8c les 
biens le confondirent de 
telle forte par la domina- 
tion, que l’un ne put plus 
vivre que dépendamment 
de l’autre. Et cette confu- 
fion s’augmentant à mefure 
que l’on s’éloignoit de l’é- 
tat d’innocence 8c de paix , 
produifit l’avarice , l’ambU ^ 
tion , la vanité , le luxe > oogle 
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l'oifiveté, l'orgueil , la cruau- 
té, la tyrannie, la trompe- 
rie, les divifions, les guer- 
res , la fortune , les inquié- 
tudes. En un mot prefque 
toures les maladies de corps 
le d'efprit dont nous fom- 
xnes affligez. 

Je croy que c'eft depuis 
ce temps-Ii que la vérité le. 
Ja Juftice fe voyant perle- 
cutces, celle- cy fut contrain- 
te de fe fauver au Ciel , & 
l'autre de fe cacher au fonds 
d'un puits, le que l'Amour 
n'ofant ‘ plus paroiftre de- 
vant tant de monde , qui 
ne s’eftoie pourtant aflem- 
blé que pour luy , i caufe 
des préjuger de coûtume & 
de bien-feancc , fut oblige 
de mettre un bandeau fur 
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fes yeux , le de pafler pour 
un aveugle, comme un fage 
de l'antiquité fut oblige de 
faire le fou pour pouvoir 
donner librement un bon 

confeil. 

Enfin pour combattre les 

hommes par les hommes me- 
mes , je vous diray que le 
peu de fages qu'il y a eo 
parmy eux confiderant tout 
ce qui fe paffe dans les gran- 
des focietez , n'y ont trouvé 
que deux faces côfiderables. 

Tune digne de rifée le l'au- 
tre de compaflion. Je fuis 
bien de leur fentiment. Et 
quand je regarde feulement 
ce qu'ils ont eftably a 1 é- 
gard des femmes , je ne fçay 
s'ils ne méritent pas bien 
pour leur fageffe U pour oogle 

















3 î 8 De t excellence 

Jeurjuftice, déporter fur la 
* telle comme eflans chefs 
des famiiies ,Jes marques 
illuftres de leur Excellence 
prétendue. 

■) a 

T’Entre aflez dans la 
| penfée de cette admira- 
ble fille. Je ne vois guéres 
de plus grande' marque de la 
prévention des hommes que 
Japerfuafîon où ils font du 
mérité 6c de la noblefle de 
leur fcxe. Ce n’a été que 
pour mieux connoiftrc leurs 
erreurs 6c leurs préjugez 
que je me fuis appliqué â 
celuy-cy qui les renferme 
•prefque tous. Et comme 
je n’ay point eu d’autre def- 
fein avec cela que de m’en 
divertir , en eflayanc mit 
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plume, je finis par ce fé- 
cond ouvrage un fujet qui 
m’auroit pû fournir affez de 
matiefe pour vingt volumes, 
ù je l’avois voulu traittel 1 
dans toute fon étenduë. 

' FIN. 

♦ 
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